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AVERTISSEMENT.

O Na autrefois imptijné quelques abrégés 
de ritruve, mais il ny en a point où l’on 

ait fuivi le deffein que Philebert de POrme en 
a donné dansjon troiféme Livre : il fouhaite 
^uen abrégeant Struve ^ ron mette en ordre 
les matières ^ue cet í^uteur a traitées cenfu/é^ 
ment, ^ que ce quife trouve difperfé en plu- 
fleurs endroits appartenant'à un même fujet, 
foit ramaféen un feul Chapitre. Cette méthode 
que la plupart des anciens Ecrivains ont né- 
située , a été fuivie dans ce Lraite ; parce 
quelle peut beaucoup fervir à apprendre & à 
retenir les chojes avec plus de facilité. On a 
été exaH à ne rien mettre qui ne foit tiré de P'i- 
truve, ainft que l'on le peut vérifier fur les lieux 
qui font marqués à l'une des marges : On a 
auffi marqué à l'autre marge, par ces fignes^^ 
ce qui n'eft point du Texte , mais qui y eft a- 
joutépour lier le difeours ¿t^ pour le rendre plus 
clair. Nonobfiant ces précautions s'il refte 
quelque obfeurité, comme il efi imposible qu’il 
n’y en ait beaucoup, le Leéieur aura recours au 
fitruve Eranpois imprimé l’année précédente ,



fitr lequel cet j^hrege efif^ît ; ou ron íroíiver^ 
^afís les Notes , dans les Figures ¿r dans les 
^xplicatioiís qui y font, tous les édaircife- 
nUns nécefiires. yiu^ re/îe ce petit Traité nefi 
pas feulenietit utile a-ceux qui commeneent l’é­
tude de l Arcbiteilure ; Kais il peut être d’un 
^rand feceurs à ceux tnénies qui p font con- 
finiinés i. car on ne peut douter que Titrure 
étant un aujf ^rand perfenna^e quil efi, fin 
autorité jointe aceUe de toute ^antiquité » qui 
^fi renfermée dans fes écrits, ne fit capable en 
prévenant les^ ^pprentifs^ (^ en confirmant les 
Mattres, d’établir les bonnes maximes (fi- les 
véritables reales de rArebitedure.
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A*Rticle I. De l'origi­
ne de ¡'.ArchiteSure. ii 

la premiere occafion de tra­
vailler à l’.ArchitecîuTe. 
les premiers mode'les que 
¡’.ArcLiteSure afuivis ont 
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liels. Les bremiers inven­
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fophie Morale. VII. De 
la Philo/ophie H alunite.. 
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IX. De la Jurifprudence, 
X. De l'c^ifironcmie. XI. 
De la Mufique.

Article ÏII. Quelles font 
les parties de l’.Arihieec- 
ture. }^ 

L‘..iTchileéJure a huit par^ien 
fpavoir , I. La Silidilé. 
H. LaCommodilé. 111. La 
Beauté IV. L’Ordonnan­
ce. V. La Difpofition. VI. 
La Proportion. VII. la 
Bienféance, nui demande 
qu’on ait égard à trois cha­
fes i [(avoir, i, àl'état. 
z.à l’accoutumance. 3. d 
la nature des lieux. VIH. 
L’Oeconomie.
Chapitre II.

De la fulidiiê des Bâtimenî.
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dej matériaux. 44 
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TA
't^llruve parle Je cîntj ejpjcea 

de matériaux ¡ /{avoir, 
I. Det Pierrer. II. Dej 
Bri^aef 111. Du Bois dont 
an empleye flufieurj efp¿- 
ter , eemme le Sapin , le 
Hêtre, le Peuplier, le Sau­
le , l'v^une . l'Orme, le 
Frêne , le Charme, le Pin, 
^^<^Jirèj, le Genievre ,le 
Cedre, le I arix, l'Olivier, 
IV. De la Chaux, V. Du 
Salle, dont il y a cinq ej- 
fe'ta ¡ ffavcir,c(lui, t.ae 
Cave. i. de Jiivicre, 3. du 
Gravier. 4. de la Mer. $. 
delà Pa^tlane,

Artjcie 11. De l’emploi 
dej Matériaux. {3

3 . L’emploi des Pierres. II. 
L'emploi duBois.iii.L'im- 
floi dei Briaues.lV. L'em­
ploi de la Chaux^V. L'em­
ploi du Salle.

/.v.T¡cíí. 111. Des Tonde- 
mens. et 

Jl faut confideririroii chofes 
dans les Fondemens ■, Jfa- 
voir,!. L a feuille de la ter­
re. II. SonaffemiiJJement. 
III. La Ma{onnerie.

Article IV. Des Murs.
^5 

¡^ y ee fix efpe'ces de Mapon- 
nerie^ ffavoir, 1. La Mail­
lée. II. Celle qui efi en 
liai/on. II1- Celle des 
Grecs. 1V. Celle qui e(l par 
^ffifes égales. V. Celle qui 
tfi par affifet intgalis. 
Vl. ta garnie. Vll, La 
timpOjéei Trois précau- 
tient pour toute} les efpe'ces

BLE
de Murs, qiùfent,T S^ 
mettre des ancres tu clefs. 
H. Défaire que tout ¡eut à 
plomb, ni. D'y faire des 
décharges , qui Je font en 
deux manieresi /{avoir , 
j. en déchargeant le mur 
par des poteaux , par des 
arcs vouiéi. 1. en foule- 
riant les terres.

Arti CLE V. Des planchers.

Les Planchers font de quatre 
fortesiffavoir,}. Les Plan-- 
chers au retídechauj/ée,qui 
fe faijoieni ou à la maniè­
re ordinaire, ou à Lt ma­
niere des Grecs. II. Les 
planchers qui font entre 
deux étages. 111. Lesplan- 
tiers qui fsrit au haut des 
maifons en platte - forme. 
IV. Lesplànchers en plat- 

fond , dans It/qucls on con­
fidere le nu du plancher, 
les corniches.

Art. Vi.Dei Enduits. 83 
Les Enduits font de quatre 

fortc.c 3 /{avoir, I. Les En­
duits pour les gros murs. 
U. Les enduits pour les 
peintures à Frefque. 111. 
Les enduits pour les cloi- 
fons. IV. Les endutt^ow 
les lieux humides.

Chapitre 111.

De la commodité des 6â* 
timens.

ARTICLE T. De la fi- 
juaiion commode des-

Edtimen/. 88



DES CHAPITRES.
9titf qu’un lieu fait ccmmoele 

il doit être y I. Fertile, 
H. ,Acceffible. III. Pour 
cela il ne doit fouit être 
bat , marécageux , ni 
tourne' au Midi , ou au 
Couchant. Comment on 
feut connoitrefi un lieu efi 
fain.

Aaticle n. De l'Exfofi- 
tian dei Râtiment. 9t 

i'Exfofilion d’une ville dé­
fend de /a fituaiion , à 
Pegard du ciel, 4 l’égard 
des vente. L'Exfofitiondei 
maifons &de leurs f arties 
elépend de deux chafes¡{ça- 
voir > I. De leurs qualités 
& ufageSyfuivanl lefquels 
en aoitfituer diverfement 
les lieux où l’on ^erre les 
fruits, les falles a manger 
en hyver & les bains ¡ les 
bibliothèques, les falles à 
manger four le Printembs 
Cn four l’automne , les 
affartemens d'Eté, les 
cabinets de Tableaux, çÿ* 
les alteUers des Peintres. 
U. De la nature du fays. 

Article III. De la dijfo- 
fition des Bâtimens. jy 

La difpojition des bâtimens 
comprend celle qui efi con­
venable aux places publi­
ques , aux maifons parti- 
tuliéret, dont Uy a deux 
afféces } fpavoir , 1, Les 
maifonsde la ville qui font 
oiipour les Grandsyoufour 
les Marchands, II. Les 
maifons de la campagne 
qui ont dom^ parties ¡fpa- 

voir, i. la culfine. i 1er 
étables aux baufs, j. les 
bains. 4. le prévoir, f. le 
feUier pour le vin, 5. le 
feUier pour les huiles, 
y. les bergeries. 3. les 
étables pour les chevres. 
^. les écuries. lo. les 
granges, ii. les greniers. 
ü. les moulins. Le jour 
fait une des grandes par­
ties de ta commodité des 
Bâtimens. Ce qu'il faut 
faire pour en avoir fuffi- 
famment.

Article IV. De la forme 
commode des Bâtimens. ^9 

la commodité des Bâtimens 
défend de la forme que 
doivent avoir, 1. Les murs 
des villes, il. les places 
publiques, qui étaient df- 
ferintes, félon les Grecs , 
félon les Romains, III. les 
e/caUers. IV. les falles.

Chapitre IV.

De la beauté des Edifices.

ARTICLE I. En quoi 
confiée la beauté des 
Edifices. lût

Il y a deux efféces de beauté 
dansles Edifices ¡ fpavoir-, 
1. Celle qui efi pofitive , 
qui dépend, i. de iafym- 
netrie, i. de la matière.
^.de l'exécution. 11. Celle 
qui efi arbitraire qui a 
deux efféces ¡fpavoir i. la 
["¡‘ff^’ ^' ^‘^ régularité, 
qui confifie dans l’ob/er- 
vaiion des loix qu'ctaldit



TAB 
hf ftti/tn , Viiecoiiiuttttince. 
La ocaute det Edifice/ 
tonfifte dam la froponion 
det iroit tuembres princi^ 
faux , ^ui ftnt let eclon- 
tret . ie fronton , le cham­
branle. De tes chefes il en 
rejalte deux auiret ¡ ffa- 
wir, le genre , l'ordre.

Article I!.' Det cinq gen­
re/ d'Edifice/. Ill

let cinq genre/ d'Edifice/ 
font, l.le Pycnofiyle. Ïi-.le 
Syfiyle. III. le Diafiyle. 
IV.' l'^reofiyle. V. l'Eu- 

fiyle. Les genres doivent 
être accoommodéi aux Or­
dres , attribuant le Dorique 
à l’^reofiyle , l'/onique 
au Diafiyle ^ à l'EuflvIe, 
le Corinthien an Sjjfyle 

an Pycnofiyle.
Article 111, Des cinq Or­

dres d’./dnhitei!ure. iiâ 
la difiiniiion &■ les differen­

ces des Ordres confifie en 
deux chofes ¡ fpavo r, la 
Deticaleffc , l'Ornement, 
yilrnve n’ttablit que troit 
Ordres.

Article IV. Des chofes qui 
font communes ¿ plufieurt 
Ordres. irS

Jlya fept chofes communes à 
tous les Ordres ¡Ravoir,}., 
les Degrcs , dans lefquels 
il y a à confidérer, i.. leur 
nombre qui doit ¿Ira ira- 
fair. 1. leur hauteur, i.leur 
largeur. 4, leurs pallier/. 
II. LesSiylobates, qui font 
de trois fortes : Ravoir, 1. 
eacji qui font tout d’une

venue, x. ceux qui font ¿ 
refiautt. J. ceux qui ont 
des accoudoir/. 111. La di­
minution des colonnes qui 
efi de trois fortes ; fiavoir, 
t. la diminution vers le 
haut. i. la diminuiioa 
vers te bas qui fait le ren­
flement. 5. ta diminution 
d’une colonne à l'égard 
d'une autre ¡ffavoir , aux 
colonnes des féconds Or­
dres à l'égard des premiers. 
.Aux colonnes du mdieu à 
l'égard de celles des enco- 
gnures. IV. Le/ cannelu­
res qui font de trois efpécesi 
ffavoir, !•. celles qui font 
flattes, i. celles qui font 
feu creufees. }. celles qui 
font plus enfoncées. V. Let 
frontons qui ont deux par­
ties ¡ fpavoir , i. le Tym­
pan. x. la Corniche. VT. 
Les Cornùhes dans lefquels 
les il faut tbierver cinq 
chofes J ffavoir , 1. la ma^ 
niére de placer leur dernie- 
re cymaife fur les Fron­
tons. i. la proportion de 
leur derniere cymaife. j. 
leurs mufles de lion. 4.leur s 
denúiulcs. ç, leurs modil- 
lonr. VU. Les acroteres. 
Diux régies générales pour 
tous les membres d'.Ar- 
chiteSure, Elles comer- 
nene leur incUnaifon ,leur 
faillie.

Article V. De l'ordre 
Tefian. 130

L'ordre Tofean conffie dans 
les proportions , L. De ht



DIS CHA 
telvitne ^t efi compofee 
tit troi.i parties ^ ffavoir , 
». te fufi. t. la iafe j. le 
thapileau. I!. Del'Enla- 
ilement qui a, i. deux fit- 
iiUeres qui fervent d'ar- 
thitrave. 1. un petit mur 
qui tient lieu defrife. ¡.la 
nrnuhe qui a des mutu- 
les. 111. Du Fronton.

Article VI. De l'ordre 
Dorique, ijj 

E’ordre Dorique tonfifle dans 
les proportions , I. Delà 
tolonne qui a e'te'différen­
te, t. dans divers tempi, 
a. dans des ouvrages diffe­
rens. Les parties de la ta­
lonne font, i. lefuf. t. la 
tafe qu'elle n'avoit point 
anciennement &• qu'elle 
emprunte de l’ordre -/ini­
que, dont la bafe a cinq 
partiesi fçavoir, le Plin­
the, le Thore fuperieur , le 
Thore inférieur , la Scoiie 
&■ lei petits filets. }. le 
Chapiteau quiaqitairepar- 
ties ¡ ffavoir, le tailloir, 
l’échine, les annelets , la 
Gorge. H. De l'architrave 
qui a deux parties ¡ f(a- 
voir , i. la plattebande 
i.letgouttes III. De la 
Frife quiefi divifee en deux 
parties ¡ ffavoir , i. les 
Metopes, a. les Triglyphes 
qui ont quatre parties sfça- 
voir, eus demi gravures, 
des jambes, des canaux , 
des chapiteaux. IV. De la 
(crniche qui a cinq parties 
qui lui font parliatlierei j

P Í T R E S. 
fpavoir , t. des ehenhj 
droits,i. desg 'Utets.¡,des 
quadres avec des foudres.^, 
unefiotic, j. des mutules. 

Article VII. De l'ordre 
Ionique, 14^ 

L'ordre Ionique cenfifie dans 
les proportions, 1. De la 
colonne qui a trois parties-, 
ffavoir , t-lefuft dont les 
proportions ont été diffé­
rentes en divers temps , (y 
qui fe pofe fur /a bafe en 
deux maniées i ffavoir , 
hors de fon plomb ,fur fon 
plomb, t. la bafe dans 
laquelle l'on confidere les 
proportions de Jes parties, 
qui ¡ont te plinthe, le tho­
re, la feolie fuperieure , la 
feotie inférieure, les afira- 
gales. i le chapiteau., 
dont les parties font le 
tailloir, les volutes, 1‘e- 
chine , le canal, la cein­
ture , l'axe. Les propor­
tions du chapiteau ionique 
doivent être différentes 
dans tes grandes & dans 
les petites colonnes. II. De 
r./drthiirave, dans lequel 
il faut confiderer , t, le 
rapport qu'il doit avoir 
aux ptedefiaux &àla dif­
férente hauteur des colon- 
síes. t. fa largeur par def- 
fous. 3. la faillie Qr la hau­
teur de la cymaife. 4. la 
hauteur de fis faces. III. 
De la Frife. IV. De: la 
Corniche doitt les parties 
font, i. la premiere cymaife. 
i. Itdenticule, i.lafectet^



T A B t I
tie <yKA¡fe. 4-1* (euronne 
avecf<i fettlecymaife. ^. ht 
¿runde cjmaife. Prefortion 
renerale de tentes les fail- 
(tes»

Akticis VlII. De l'ordre 
Corinthien, s^û 

iyrdre Corinthien n’e/i diffe- 
'rent de l'ionique que Par le 
thafiteau. Il efi d'ailleurs 
eompofe du Dorique iy de 
l’ionique. Dans le chafi- 
leanCiirinlhienilfaul (ois- 
fiderer 7. chejes s /(avoir, 
i. fa hauteur, i. fa lar­
geur far enhaut. j. far 
tubas. 4 fes feuillet, i-fes 
(aulifoles. 6, fes volutes. 
7. fes rofes. Les ornement 
de l'ordre Corinthien.

Articib IX. De l'ordre 
Comfofile. ifî 

L'ordre Comfojite ti'cfi point 
décrit far ^ilruve. il <^ 
feulement defigné en ¿¿ne- 
rai. Il emprunte les far., 
ties qui comfojent fon cha.. 
fiteau de l'ordre Corin­
thien, de l'ionique, du 
Dorique.

SECONDE PARTIE
Contenant I'..d‘ chite3ure qui 

(toil farticuliere aux 
.Ancient,

Chapitrí I.

Des Edifices Publics.

Article I. Des Forfe­
it'- , r

Les regles four les foriifica- 
tiors contiennent quatre 
(hofes i f^aveir 11, Ladif

fofition des remparfi. Hr 
j a figure de toute la place. 
III. La conJlruSion det 
murt qui comprend, t.lcur 
tfaifieur. n. leur matière. 
3. leur e'perons. IV. Lan­
gure CIS' lu difpojitio» des 
tours.

Art. 11. Des Templet, lit. 
Divi/ion générale des Tem­

ples en Grecs & Tofeam, 
Les Grecs éioient ronds ou 
quarrés. Dans les Templet 
quartés il y avait trois cho* 
fet à confidérer i fpavoir , 
I. Les parties qui/ont cinqi 
ffavoir ,1. le porche, i,le 
poiiicuni. 3. le milieu. 
4. les portiques, i.let por­
tes qui étoienl de trois for­
tes i /(avoir, la dorique , 
dont les paritet étoient le 
chambranle, h frife , la 
couronne pla.'tè. La porte 
Ionique , dont les partief 
étoient le chambranle , la 
frife, les confoles. La porte 
aitique. H. La proportion. 
III. L’a/peS qui en double-, 
f(avoir,l’afpt3à l'égard du 
ciel i l'afpeS à l'égard des 
parties qui appartiennent 
à deux différences de Tem­
plet , qui font les Temples 
fantcolonnes, les Temples 
avec des colonnes qui/ont 
de 8. e/pécet i/(avoir , i. 
le Temple à anfesqui ef de 
trois manièresjlapremiere, 
la/econdeda ir9ijiéme,t.le‘ 
Pro/lyle. i.l'.AmphiproJly- 
¡e.^ydePeripiere. S-le Pfeu- 
dodipicie. d.-U DipUrta



DIS CH?
7. ^Hypelre. S. le PJeudope- 
riftere. Let Templei rondt 
t'toient de deux ejpe'ea ¡ fya- 
voir, le Jrlonoptere, le Pe- 
^'‘’f rond. La Temple} 
Tofcanj.Lei.-ificiema-voient 
quator^iee/pe'cej de Temple}. 

Article III. De} Placej pu- 
ilignei , da Bafdique} , de} 
Theatre} , det Pora , det 
BaimCifda .Academie}, tyii 

let Edifice} pour la commodité 
publique font de fix efpéces ^ 
fea-, oir ,1. Let placa publi­
que} da Grec} ^ det fio- 
maini, j. leua per:fyla. 
». leur proportion, 11, Let 
Kafilique}. i .leur proportion, 
i. leur} colonne}. 5. leua 
faUeria , qui étaient deux 

une fur l'autre. .^. leur} 
thalddiqua. III. La Thea­
tra qui avoient irai} par, 
^‘^^ i /f^voir , i. la deÿ^e'} 
Zui comprenoitnt ¡"Orchefire,

’ Portique d’enhaut 5 let 
f^afa d'airain. 1. la Scene 
qui auoil trait partiet, f(a- 
voir, le Pupitre, le Profee- 
nium qui a-voitfatroiipor- 
ftt, fej Machina tournan­
te} peur la than^cmentfqui 
faifoient que la Scene ctoit 
Trafique , Comiqiu , Saiy- 
rique,leParafeeniura. i./a 
Promenoirt. IV. La Portt 
qui eloient ou naturel}, ou 
artificiel}, qui le batifioient 
en trait manieret. La pre­
mière , la fécondé, la troifié- 
me, V. la Baint qui a- 
voient plufieurt partiei diffe­
renta pour échauffer douce-

PITRES.
ment le corps, ' our faire/uerf 
pour faire chauffer l’eau,pour 
Je laver. VI. Les Palefiret 
qui avoientplufieursparties 
différentes iffavoir,i,le Pe- 
rtfyle qui avait de deux for­
tes de Portiques, trois Jim- 
pies , un double. 1. le XiJle 
qui avait de deux fortes de 
Portiques, un double , deux 
fimples. 'Un plan d’arbres 
5. le Stade qui avait deux 
parties i fifavoir, les degrés 
des Speéiateur},laplacepour 
les exercices de la courje. 

Chapitre 11.
Des Edifices particuliers.

ARTICLE I. Des cours
des Maifont. ijt 

Les cours des maifons étaient 
de cinq efpécet ¡ Jpavoir,qua­
tre avec des faillies, qui s’ap- 
peUoient la To/cane, la Co­
rinthienne , la Tetraflyle, la 
L'outée , ^ une Découverte, 

Article II. Des reffiules,
'94 

la proportion des ^efiibules fit 
prenait en trois manières ¡ 
fpavoir, 1. De leur longueur 
à leur largeur, qui était de 
trois fortes. La premiere, la 
féconde, la troifiéme. II. De 
leur longueur à leur hauteur, 
ni. De Pallet du milieu aux 
ailes.

Article HI,DesSalles.t^e. 
Ily avait trois efpéces deSaUesi 

f(avoir,les Corinthiennesdes 
Egyptiennes, les Cy^icennes. 
La proportion des Salles.

Article IV. De la difirió»-



TABLE DES
■tan de/ ai'fmrlemen/ de/ 
Ancien/. 198 

Ía dijiribucian de/ apfmrtemen/ 
e/bit di^érevle íhe\ le/ Greet 
V fbe^ les Xontaint. Íet 
Greet avoient trois fortes 
«'appartemcnj j Jfavoir , 
teux des hommes, ceux det 
ferumet, ceux det étrangers.

Chatitke 111.

Des chofes qui appaniennent 
¿galemem aux Edifices pu> 
blics Si aux particuliers.

Rticle 1. De la conduite 
des eaux des fontaine/ 

100 
la maniere des Anciens pour 

niveler les eaux, lis les con- 
duifoient par trois fortes de 
tanaux ; f^avoir , par des 
aoueduct, par des tuyaux de 
plomb , par -des tuyastx de 
poterie.

Article II. Des Puits & 
des Citernes. loj 

Itspre'caulions que les.udncient 
apportaient en creufant les 
puits, en faijantles citernes. 

Article 111. Des Aiachinei 
pour porter &■ pour élever 
les pierres (^ les autres far- 
deaux. 1O4 

les Machines pour lesRâtimens 
étoient faites à deux fins j 
ffavair , I. pour charter les 
grandes pierres ; /(avoir,cel­
le/ qui éleient de forme,1. cy­
lindrique. i. quarreé oblvit- 
gue. 5. cubique. lî. Pour «'le­
ver ^po/er les grandes pier­
res. iUts tieieni de trois ef~

CHAPITRES. 
péces if(avoir,t .celles qti/i 
bandaient avec un moulinet, 
i.ceUes quife bandoieut avec 
une roue &• un vindat, J .eel- 
res qui fe bandaient étant 
tirées par des l-ommes.

Article IV. Des Machines 
pour élever les eaux. lOÿ 

lly avoir cinq e/péces de Ma­
chines à elever les eaitx ¡ 
/(avoir,1. le tympan, II. ta 
roue à cai//es. i II. Les chaî­
nes à godets. IV. la vis 
d',/drchimede. V. La pompe 
de Cte/ibÎHs.

Article V. Des Moulins à 
eau pour moudre le blé, 114 

Les Moulins à eau des .Anciens 
eteient /emblables aux nô­
tres.

Article. VI. DesautresMa- 
chines Hydrauliques, nç 

Les Machinés Hydraulique/ é- 
toient de trois efpéces i f(a- 
voirji. Les c/ep/ydres, il. 
Les Orgues. III. Les Ma­
chines pour mefurer le che­
min qui fe faifoit, i. par 
eau. x. par terre.

Article VII. Des Machines 
de guerre, ni

il y avoit trois genres de Ma-' 
chines de guerre j f(av»ir, 
I. Pour lancer, i. des traits, 
i. des javelots. 3. des pier­
res. 4. des dards enflammés. 
H. Pour haiireies murs qui 
étoient, i. lesbeliers. zélés 
tarrieres. III. Pour appro­
cher des murs « couvirt} 
fpavoir, t.lesiorluet.t. les 
tours de bois.

ABREOï
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A B R eTTÉ
DES DIX LIVRES 

D’A R CHI T ECT URE 

DE VITRUVE.

FTFETcK
Article Premier.

Du mérite de ^¿truve., & de 
celui de Jon Ouvrage,

L fe trouve tant de cho­
ies dans'Vitruve qui 
nappartiennent pas di-

« redement àl’Architeâurej qu’il 
3’ femble que ce Livre foit moins 
’’propre à inftruire ceux qui ont 
” deffein d’apprendre les precep- 
» tes de cet Art, qu à peduader à
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tout le refte du monde que fon « 
Auteur a été le plus fçavant Ar- « 
chireâc qui ait jamais étéjÔc que « 
perfonne ne pouvoit mériter « 
mieux que lui, l’honneur qu’il a « 
eu de iervir Jules-Cefar & Au- « 
gufte, les deux plus grands &« 
plus magnifiques Princes de la « 
Terre , dans un fiécie où toutes « 
chofes ont été au fouverain de- « 
gré de leur perfection. «

Car on voit en lifant cet Ou- <6 
vrage, qui eft rempli d’une di- « 
verfité merveilleufe de matières « 
qui y font traitées avec une Îin-« 
guliere érudition, que ce grand « 
homme avoir acquis la connoif- «= 
fance profonde qui eft requife« 
dans la profefTion , par des» 
moyens plus excellens & plus“ 
capables de produire quelque» 
chofe de parfait, que n’eft ré-« 
xercice & la pratique ordinaire»
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iî^«. d’un art méchaniquc. Etant con­
ce. * fommé dans routes les connoif- 

fances tant des belles-lettres que 
des arts libéraux^ fonefpritac- 

» coutume dès la naiflance à com- 
» prendre les chofes les plus diffî- 
»’ elles ; s’ëtoit acquis une facilité 
»que les limpies Artifans n’ont 
» point de, pénétrer les fecrets les 
0’ plus cachés & toutes les diffi­
di eultés d’un art aulfi vañe & aufli 
» difficile que l’Architeélure.
» Cependant comme il eft vrai 
« que dans l’exercice des arts on 
» ne connoît pas toujours aifément 
» quelle eft la capacité de ceux qui 
3> y travaillent; celle de Vitruve 

avant la publication de fon Li- 
pîif' vroj qu’il a compofé étant déjà 

» affez âgé, n’a pas eu toute l’efti- 
^me qu elle méritoit; du moins 

pgff- il paroît dans fes Préfaces qu’il 
?’n’en étoit pas fatisfait : Et fon
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iiécle,où les efprits le font trou- <• 
vés fi raifonnables, n’avoir, non 
plus que les autres j que peu de^ 
gens qui le fuirent affez pour fe « 
defendre des furprifes de la fauf « 
fe apparence & des injuftices« 
que la prevention fait faire au» 
préjudice de ceux qui s’appli-« 
quent davantage à cultiver les ce 
talents qu’ils ont, qu’à les faire» 
paroîtrc. ce

Vitruve éroit un homme dont
1 extérieur avoir peu d’apparen- J;y;A 
ce ; qui n'avoir point amaifé de ^‘ïp- 
grands biens dans l’exercice de 
fa profeinon, & qui ayant été 
élevé & toujours occuppé dans 
les fciences, n’avoir point étu­
dié ni pratiqué l’art de la Cour ni 
Îadreife de fe pouffer & de fe 
faire valoir. Car quoi qu’il eút^¡;* 
été donné & recommandé à Au- 
gulle par la Princeffe Oda vie fe
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fœiir, il ne paroíf point qu’il aie 
efe employé dans des ouvrages 

«■de grande importance. Le plus 
« bel edifice que nous voyons de 
«ceux qp Augufte a fait bâtir qui 
«eft le Théâtre de Marcellus^ a 
» été ordonné par un autre Archi- 
« reñe ; & le fcul que nous iça- 

chions qu’il ait conduit, n’eft 
. point à Rome maisà Fapo qui 

eft une alTez petite ville. De for­
fex' te que la plupart des Atchiteâes 

qui avoient la vogue pendant 
fon temps, étant fi ignorans 
qu’ils ne feavoient pas même 

* (commeil efl contraint de le de­
clarer) les premiers principes de 
leur art ; la fimple qualité d Ar- 

«chitede étoit devenue relle- 
» ment méprifable , que fi fon li- 
» vre n’avoit point porté des mar- 
wques d’un feavoir extraordinai- 
*re, & qu’iln’eût point démenti

A üj
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( comme il a fait ) les témoigna- <« 
ges deiavantageux que fon peu « 
d’emploi pouvoit donner de fon « 
mérite, les préceptes qu’il nous « 
a laiiTés, n’auroient pas eu fau-w 
torité dont ils ontbefoin. «

Car i’Architeâure étant un» 
Art qui n’a prefque point d’autre « 
réglé en tout ce qui faitla beauté « 
dont fes ouvrages font capables, « 
que ce que l’on appelle le bon» 
goût, qui fait le véritable difcer-« 
nement du beau & du bon d’a- « 
vec ce qui ne Feft pas; il eftab-« 
folument néceflaire que l’on foit « 
perfuadé que le goût que l’on» 
fuit eft meilleur qu’un autre, afin « 
que cette perfuafion s’infinuant» 
dans les efprits de tous ceux qui « 
étudient, elle forme une idée « 
correâe & réglée , qui fans cet- » 
te perfuafion demeurerdit tou-« 
jours vague & incertaine, De«
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55 forte que pour établir ce bon 
« goût dont il faut convenir j on 
» abefoin d’avoir quelqu’un à qui 
« s’en rapporter, qui mérite beau- 
« coup de créance , à caufe de la 
» grande dourine qui paroît dans 
« fes écrits, & qui faffe croire qu’il 
^atoute lafuffifance qui eft né- 
« ceiTaire pour bien choifir dans 
M l’antiquité tout ce qu’il y a de 
» plus folide Ôc de plus capable de 
« fonder les préceptes de l’Ar- 
» chiteóture.
=» La vénération que l’on apour 
« les premiers inventeurs des Arts 
»neft pas feulement naturelle ; 
« mais elle eft fondée fur la raifon 
» qûi fait juger que celui qui a eu 
« la premiere penfée d’une chofe, 
«a dû avoir un autre génie & 
31 beaucoup plus de capacité pour 
w cela, que tous ceux qui après^ lui 
09 ont travaillé à la conduire à fa

A iv
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derniereperfedion. Les Grecs» 
qui ont été les peres de rArchi-« 
tecture, de même que de la pln-« 
part des autres fciences> ayant» 
îaiiTé plufieurs ouvrages tant en « 
bâtimens qu’en écrits, qui é-« 
toient-coniiderés du temps de'® 
Vitrüye comme les modèles de» 
ce qu il pouvoir y avoir de plus» 
accompli dans cet art,; Vircuve» 
seft principalement attaché à» 
les fuivre&à les imiter, & il a» 
compofé fon livre de ce qu’il a» 
ramaiTe d’excellent & de rare» 
dans tous ces ouvrages. Ce qui» 
doit faire croire qu’il n’a rien'® 
omis de ce qui pouvoir apparre-« 
nir à former cette idée générale» 
du beau & du bon , puifqu’iln y« 
a pas d’apparence que rien pût» 
échapper à un efprit qui paroît» 
éclaire de tant de différentes» 
lumières, «
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» Mais parce qu’à preíenc i’efti- 
«me de Vitruve eft il générale- 
os ment établie que tous les fiécics 
osPont mis au premier rang des 
«beaux efprits ^ qu’il n eft-point, 
«néceflaire pour faire valoir les 
os préceptes de PArchiteélure de 
osles recommander autrement 
osqu’en aÎTurant qu’ils font tirés 
«du livre de "Vitruve ; on a jugé 
os dans le defTein que l’on a de fai- 
osreun extrait & un abrégé de ce 
«Livre., que Ton en pouvoirre- 
» trancher toutes ces excellentes 
» & curieufes recherches qui font 
«pour les Sçavans, qui trouvent 
«là mille belles chofes tirées d’u- 
«neinfinité d’Auteurs que Vitru- 
«ve a lûs., Ôc dont les ouvrages 
«font à préfent perdus; & Ton 
«s’eficontenté d’en parler dans 
«le fommaire que l’on a fait de 
os chaque livre au commencement
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de cet Abrégé; & dans cet A-« 
bregé on a mis feulement ce qui « 
peut fervir précifément à rAr-« 
chitedure : mais on a difpoié« 
ces matières félon un autre or-« 
dre que celui de Vitruve, qui'® 
quitte fouvent celles qu’il traite, « 
pour les reprendre après. « 

L’ordre que l’on s’eft propofé « 
dans cet Abrégé, eft qu’après« 
avoir rapporté en peu de paroles « 
ce quieft contenu danstout Fou-» 
vrage j on explique plus particu-« 
liérement ce que Ton a jugé être« 
utile & capable de fervir àceux« 
qui veulent étudier l’Archite-w 
dure. Ce Traité eft divifé en « 
deux parties. La premiere con-« 
tient les maximes & les précep-«< 
tes qui peuvent saccommoder« 
a lArchitedure moderne, La» 
fécondé comprend ce qui ap-» 
partient à l’Architedure An-œ
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ancienne & à I’Architefture An- 
antique , lefquelles quoiqu affec- 
«tées le plusfouvent à des chofes 
» qui ne font point de notre ufage, 
anpeuvent néanmoins beaucoup 
an fervir à former le jugement & le 
«goût 5 & adonner des exemples 
sapeur les chofes qui nous coñ­
as viennent.
an Je fais diñinaion entre lAr- 
onchiteaure Ancienne, lArchi­
an teaure Antique , & VArchite- 
anaure Moderne; parce que l’on 
B’appelle rArchiteaure Ancien- 
an ne, celle dont Vitruve a écrit 
«ôc dont on voit encore dçs 
«exemplesdans les Edifices qui 
an font reftés dans l’ancienne Cré­
ance: rArchiteaure Antique en: 
an celle qui fe voit dans les Edifi­
as ces qui ont été bâtis depuis Vi- 
antruve à Kome, à Conftantino- 

France, ôc en plufieurs« pie, en
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autres lieux; & la Moderne eff « 
celle qui pour s’accommoder à« 
nos ufages, ou pour d’autres rai- « j 
fons; a changé quelque chofe« 
aux difpoiitions & aux proper-« 
rions que l’Ancienne & i’Anti-« 
que avoient accoutumé dob-» 
ferver.

Article IL

Oeconomis de tout ¿^Ouvrage de 
P'iîriizie avec les argumens 

fimmañ'es de chaque /ivre,

¿¡^>fi^’‘dt OuT l’ouvrage eñ diviféï^i''-^' 
i'^'J’^^" JL en trois parties. La pre-Î^^‘ 
XÇ7"'5^æ'®/egarde la Conftrudion 

des bâtimens; la fécondé eft 
pour la Gnomonique ; & la troi- 
fieme pour'les Machines qui 
fervent à l’Architedure & à la 
guerre, La premiere eft traitées 
dans les huit premiers livres ; la «



DE VíTRÚVE. íj 
» fécondé dans ie neuvième ; Ôc 
« la troifième dans le dernier.

La premiere partie qui ed:,J¿J*¿ 
pour les bâtimens., eft. double, báimens. 

car ils font ou publics, ou par­
ticuliers. Il eft parlé des parti* 

8’ culiers au üxiéme livre : 6c pour 
««ce qui eft de ceux qui font pour 
« ie public J la partie qui en traite, 
«eftencorediviféeen trois ; fça-

-voir., celle qui regarde la Sûrer 
té, qui confifte dans les Fortifî- 

« cations,décrite au troifième cha­
pitre du premier livre j celle qui 
appartient à la Religion, dont il 

«eft parlé dans ie troifiéme & 
a» dans le quatrième livre, & celle 

qui appartient à la Commodité 
publique, qui comprend les Pla­
ces j les Maifons de Ville, les 
Théâtres, les Bains, les Acadé­
mies, & les Ports dont ie cin- 

« quième livre traite»
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La fécondé partie qui eft« Sl.taCnO' • 7

monique. pour la Gnomonique>elt traitee« 
dans le neuvième livre. «

La troifiéme qui eft pour les « 
wJôi-*Machines ^ eft traitée dans le« 
^ dixiéme & dernier livre. «

Second, Outre ces matières particu-« 
^^^“‘l'oÎ- lieres de rArchitedure, il y a« 
îiiTfZ encore trois chofes qui appar-« 
tui, li^' tiennent généralement à tous ies« 

édifices 5 qui font la Solidité, la« 
Commodité, & la Beauté; 11« 

i. iaSoU- eft parlé de la Solidité dans ron-« 
ziéme chapitre du fixiéme livre;« 
de la Commodité au feptiéme« 

wdite'. chapitre du meme livre; oc ae« 
ni. x/k Beauté dans tout le feptiéme» 

®”'''^‘ livre, qui contient ce qui eft des« 
omemens que la Peinture, & la « 
Sculpture peuvent donner à« 
toutes fortes de bâtimens. Caree 
pour ce qui eft de la Proportions
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» qui doit être eftimée un des prin- 
» cipaux fondemens de la beauté, 
« cette partie eft traitée dans tous 
«les endroits de l’ouvrage. •

» Mais pour faire fçavoir un sc^nm^rt 
»peu plus particulièrement enw/i/i 
«quel ordre chaque livre expli- 
a^que toutes ces chofes^ il faut 
ai dire que dans le premier après n^premkr. 
Biavoir traité de ce qui appartient 
a^à l’Architeéture en général par 
«l’énumération des parties qui la 
» compofent ^ & de celles qui font 
3> requifes en un Architede, l’Au- 
»)teur commence à expliquer en 
33 détail quel doit être le choix des
33 lieux où Ton veut bâtir, & quel- ' 
«le expofition les édifices doi- 
«vent avoir pour être fains ÔC 
83 commodes : Enfuite il parle des 
«fondemens & du refte de la
» conftruÛion des fortifications Ôc
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de la forme des tours & des mu-« 
railles desV illes : il s’étend beau- « 
coup fur les divers tempéra-« 
mens de tous les corps, & fur la« 
nature des lieux & desvents^ «

Dans le fécond livre il parle« 
de l’origine de l’ArchiteciurejÔc « 
quelles ont été les premieres ha-« 
bitationsdes hommes. Il traheae 
enfuite des matériaux; feavoir^w 
de la Brique^ du ijable^ de la» 
Chaux, des Pierres & du Bois.» 
Après quoi il parle desdifféren-« 
tes manières depoferjier & ma-« 
çonner les pierres ; il philofo-cc 
phe furies principes des chofçs« 
& fur ce qui les rend durables >« 
fur la nature de la chaux , furie* 
choix du fable & du temps de* 
la coupe du bois. «

Le troifiéme traite des pro-« 
portions des Temples & de* 
leurs fept Genres, qui font celui«
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» à Antes y le Froftyle, FAmphi- 
«proftyles, le Peripterej le Pfeu- 
«’dodiprere , le Diptere & FHy- 
» pætere; enfuite il parle des dif- 
«férens efpacemens des colonnes 
»qui font les cinq manieres appel- 
*lées Pycnoftyle, Syftyle j Dia- 
»ftyle, Aræoftyle, &c Euftyle. Il 
«commence après cela à donner 
«les mefures & le détail de For- 
«dreIonique,j & il montre que 
«les propo^’i©ns des colonnes 
«font prifes fur celles du corps 
«humain.

Le quatrième eÛ employé à .®'* î"-^ 
donner les mefures de l’ordre 
Corinthien ne du Dorique pour 

«les Temples , avec les propor- 
« tiens des différentes parties qui 
«les compofent, 11 raconte quels 
«ont été les premiers Inventeurs 
«des Ordres d’Arehitedure chea­
pies Grecs.

B
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D» dn- Le cinquième traite des ¿dî- 

fices publics, fçavoir des Pla­
ces, des Bafiliques, des Théâ­
tres , des Bains, des Ecoles « 
pour les Sciences, Ôc des Aca-« 
démies pour les Exercices, &« 
enfin des Ports de mer. Il s’é-« 
tend beaucoup fur la Mufique,<« 
à l’occafion des Théâtres où les « 
Architedes pratiquoient des« 
lieux pour y mettre des Vafes« 
d’airain accordés de différens» 
tons pour fervir d’écho , afin» 
d’augmenter la force de la voix « 
des AÛeurs des Comédies. « 

Dufixitrite. Dans le fixiéme il enfeigne« 
quelles étoient les proportions» 
& la forme des maifons particu- « 
lieres chez les Grecs & chez les <« 
Romains, tant à la ville qu’à la « 
campagne j & il décrit quelles» 
étoient les parties de ces mai-» 
fons; fçavoir, les Cours, les «s
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»Veflibules, ies grandes Sales, 
«les Sales à manger, les Cham- 
»bres, les Cabinets Ôc ies Biblio- 
«theques.
3ï Dans le fepriéme il traite de ^"^‘^‘'^^ 
«la maniere d’employer le inor­
or tier pour les Enduits & pour les 
^Planchers, comme il faut prépa-* 
a>rer la chaux & la poudre de mar- 
»bre pour faire le Stuc. Il parle 
a^auffi des autres ornemens qui 
» font communs à toutes fortes de 
»bâtimens, comme de la Peintu- 
»re & des différentes couleurs 
«tant naturelles qu’artificielles 
«que les Anciens employoienr»
3ï Le huitième eft entièrement DufwfUi 
«employé à parler des eaux des 
M rivieres & des fontaines, fcavoir 
33 de leur origine, de leur nature , 
3Î& de leurs propriétés , com- 
«ment on les cherche & com* 
» ment on ies conduit.

B ij
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Dit nenvic- Le neuvième n’efl: auiîî que^ 

pour la Gnomonique qui eft la» 
maniere de faire des Cadrans au « 
Soleil J & pour quelques règles « 
de Géométrie qui peuvent fer-« 
vir à mefurer les aires & les« 
corps folides. Il s’étend fort fur « 
le cours des Afires & furia def-« 
cription des étoiles fixes. « 

Du dixi¿. Le dernier eft pour les Ma-«
chines qui fervent à élever, & « 
à jetter des poids fort pèfants ,« 
& pour celles qu’on employe à « 
yluüeurs autres ufages , comme « 
a Félévarion des eaux , aux« 
Moulins à bledj aux Orgues à« 
eau , & à la mefure du chemin « 
que l’on fait en voyageant tant» 
fur eau que fur terre; mais 11« 
traite principalement de Ma-«: 
chines qui fervent aux Bâtimens « 
& à la Guerre. „
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DES DIX LIVRES 
D’ARCHITECTURE 

DE VlTRUVE.

PREMIERE PARTIE 
Contenant l’ArchiteAure qui nous 

eft çommune avec les Anciens.
CHAPITRE I.

De l'Architecture en général.

Article L 
^e rorinine de lArchiteaure.

Liv/
Ch.:

N dit que lesr hommes^ 
qui habitoienr autrefoisoc’Jfi‘»’Tc 
les bois & les cavernes7Z£? 

comme les bêtes fauvages , s af-
B üj
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femblerent premièrement pout 
faire des maifons & des villes , 
& que ce fut à Foccafion du feu 
que le vent alluma dans une forêt 
dont il attira tous les habitans 
par fa nouveauté & par fes effets 
furprenans: parce que plufieurs 
hommes s’étant ainfi rencontrés 
tous en un même lieu ^ ils trou­
vèrent moyen^en s’aidant les uns 
lesautresjde fe mettre plus com­
modément à couvert que fous 
les arbres ou dans les cavernes. 
De forte que l’on prétend que 
l’Architeélure fut le principe & 
l’origine de tous les autres Arts ; 
parce que les hommes voyant 
qu’ils avoient réuffi dans celui 
de bâtira que la néceiîîté leur 
avoir fait inventer , eurent la 
penfee & le courage d’en cher­
cher d’autres & de s’y appliquer.

Or de même que l’on a pris
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» les arbres, les rochers & les au- les pre» 
» très chofes que la nature fournit u7’^'‘ 
« d’elle-même aux animaux pour^^^^/j^, 
» les mettre à couvert^ & que l’on '^¡^¿JlÎ 
« s’en eft fervi coihme de modeles 
» fur lefquels on a bâti les premie- 
«res maifons , qui n’étoient au 
« commencement que des gazons 
» & de troncs d’arbres ébranchés ;
□5 on en a ufé enfuite de la même 
» maniere pour parvenir à quelque 
01 chofe de plus parfait : car en paf- 
«fant de l’imitation du naturel à ^^^^¡¡^ 
01 celle de l’artificiel, on a inventéwü, 
01 tous les ornemens des Edifices 
ailes plus artiftement ouvragés , 
«en leur donnant la forme des 
01 chofes qui font fimplement né- 

ceifaires aux bâtimens les plus 
naturels : & les pièces de char- 

ci penterie dont les toits & les 
planchers des maifons font faits> 
ont été l’origine des colonnes^
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des Architraves, des Frifes, dey 
Triglyphes, des Mutules,des 
Corniches & des Frontons qui 
iè font.de pierre ou de marbre.

Les Colonnes qui doiventc^yf; 
être plus étroites parle haut que 
par le bas ,- ont été première­
ment faites à l’imitation des 
troncs des arbres ^ & leur ufage 
a été pris des Poteaux de char­
penterie qui font fait pour fou- 
tenir. Les Architraves qu'on 
met en travers fur plufieurs Co­
lonnes , repréfentent les Sablié- qM- 
res ou Poitrails qui joignent plu- '^‘’' 
fieurs Poteaux enfembie. Les 
Frifes imitentla maçonnerie qui 
eft bâtie fur les Poitrails entre 
les bouts des poutres qui pofent 
au droit des Colonnes. Les Tri­
glyphes repréfentent les plaques 
de maflic ou de menuiferie qui 
étoient mifes fur le bout des

poutres
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poutres pour les conferver. Les 
Corniches font comme les ex­
trémités des Solives & des au­
tres chofes dont les Planchers 
font compofés. Les Modillons 
repréfencent le bout des Forces^ 
& les Denticules ceux des Che­
vrons qui fortent dans l’Entable­
ment. Les Frontons font faits à 
l’imitation des Fermes de char­
penterie 5 au haut defquelles eft 
le Faiflage.

« Il y a encore une troifiéme f^- 
» origine de rArchiteaure, qui ±'JX 
»fe prend des Inventeurs des Or- '’¿£;Zm 
“dres , & de ceux qui y ont aiou- 
*té les omemens qui les enrichit 

St^e?^* Car on tient que le pre­
mier Edifice qui a été fait fui- 
vant quelqu’un des Ordres qui 
font enufagejfut un Temple que r^^-‘ 

Xvoi Dorus lit bâtir a Junon »
C
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en la ville d’Argos. Et la maniè­
re dont il étoit ordonné fut ap­
pellee Dorique ,lorfqiie le Prih- 
ce Ion 5 conducteur de la Colo­
nie qu’il établit en Afie j y fit bâ­
tir des Temples fur le modèle 
de celui que Dorus avoir pre­
mièrement fait faire en Grece.

i.ceuxdu Mais les Ioniens ayant chan- 
tnnie Ion. , , i rgè quelque choie aux propor­

tions & aux omemens de l’Or­
dre Dorique 5 furent auteurs 
d’un autre qui fut appellè Ioni­
que ^ dont ils bâtirent un Tem­
ple à Diane, Le fujet de ce 
changement fut que ce Temple 
étant dédié à une divinité qu’ils 
repréfentoient fous la figure 
d’une jeune fille, ils crûrent 
qu’il feroit à propos de rendre 
leurs Colonnes plus allignées 
afin quelles fuifent plus conve­
nables à la taille de cette Déef-
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le, & par cette raifon ils l’ornè­
rent plus délicatement, y ajou­
tant des Bafes quirepréfenroient 
la chaulTure de ce temps-là, & 
ûiiànt les cannelures plus enfon­
cées , pour imiter les plis d’un 
vêtement mince & loger. Ils 
mirent auffi des Volutes au Cha­
piteau j prétendant qu’elles a- 
voient la forme de la coëifure 
dune fille, dont les cheveux 
defeendent du front & du haut 
de la tete pour être retroufles au 
deiTous de chaque oreille,

Enfuite Callimachus, Seul- î-c^m- 
pteur Athénien, enrichitenco- 
m davantage le Chapiteau des 
Colonnes, y mettant des Vas­
tes plus délicates & en plus 
grand nombre , & y ajoutant 
des feuilles d’Acanthe & des 
rofes aux quatre faces. On dit 
que ce Chapiteau, qui, félon 

c ij
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Vitruve, fait toute la différence 
de l’Ordre Corinthien d’avec 
l’Ionique j fut inventé par cet 
ingénieux Ouvrier, qui ayant 
vu les feuilles d’une plante d’A- 
chante fe lever au tour d’un pa­
nier , qui avoir été mis au tom­
beau d’une jeune fille Corin­
thienne , & qui fe rencontra po- 
fé par hafard fur le milieu de la 
plante, il repréfenta ce panier 
par le Tambour ou Vafe du 
Chapiteau , à qui il fit un Tail­
loir, pourimiter une tuile dont 
le panier étoit couvert .• & qu’il 
repréfenta auffi la courbure des 
tiges de l’Acanthe par les Cau- 
licoles ou tigesj& par les Volu- 
te?qu’on a toujours mifes depuis 
au Chapiteau Corinthien.

Voyez la Planche IX, 
Ce même Sculpteur inventa" 

encore d’autres omemens ,«
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. w comme ceux que nous appelions 

3’ OveSj à caufe des Ovales en re- 
a> lief qui font dans les moulures 
□> des Corniches & qui reÎTem- 
35 blent à des oeufs. Les Anciens 
33 appelloient cet omementjEchi- 
35 ne, qui fignifie la coque piquant 
«te des Châtaignes; parce qu’ils 
35trouvoient que ces Ovales re- 
33 préfentoient une Châtaigne qui 
83s’entrouvre quand elle eft mû- 
33re.

J¿\’- Il eft auflî fait mention d’un 
33 autre célébré Auteur qui a trou- 
» vé la proportion des parties “: ^’™®- 
33des Edifices? qui eft Hermo­

gene, à qui on attribue l’in­
vention de TEuftyle? du Pfeu- 
dodiptere, & de ce qu’il y a 
de plus beau & de mieux en-: 
tendu dans FArchiteélure.

C iy
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Article IL

o t^ue c'ejl que f Ârchtfe^ure^

D^nhi^n T 'ARCHITECTURE eft une . tiel\-4rl-i. S . Liv.r, 
uSuri. g Icience qui doit etre ac-ch-i. 

compagnee d'une gravide diver- 
Íité d’études & de connoiflan- 
ces,par le moyen defquelies elle 
juge de tous les ouvrages des 
autres arts qui lui appartiennent. 
Cette fcience s’acquiert par la 
Théorie & par la pratique. La 
Théorie de VArchitedure eftla 
connoiflance qu’on peut avoir 
de ce qui appartient à cette 
fcience par l’étude des livres > 
ou par les voyages, ou par la 
méditation. La Pratique eft la 
connoiflance qu’ona acquife par 
"l’exécution & la conduite des 
Bâtimens. Ces deux parties font 
tellement néceiTaires^que les Ar-
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cLiteâes qui ont eiTayë de par­
venir à Îa connoiffance de leur 
art par le feul exercice , n’ont 
jamais pû s’y avancer, quelque 
grand qu’ait été leur travail, non- 
plus que ceux qui ont crû que la 
feule connoiiTance des lettres & 
le feul raifonnement les y pou­
voir conduire.

Outre la connoiffance des v^rru^ 
chofes qui appartiennent parti- voir 
culiérementàTArchiteClure, 
y en a une infinité d autres qui^^'*""’ 
font néceffaires à l’A rchiteSe.

' Car il faut qu’il fçaehe bien^i;^’'^- 
coucher par écrit pour faire les 
devis des ouvrages qu’il fe pro- 
pofe de faire.

Il doit feavoir deffigner pour J¿°"®'f 
faire les Plans, & les Elévations 
des Bâtimens qu'il entreprend.

La Géométrie lui eft auffi né- /V- 
C iv
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ceiîâire pour prendre fes alligne- 
mens.

í-2^L?w- Jí abefoin de l’Arithmétique 
*<7«. pour faire fes Calculs.
f£:''''‘ i^ doitfçavoirfHiiToire ,afîn 

qu il puifie rendre raifon de la 
plufpart des ornemens d’Archi- 
tedure qui font fondés fur FHi- 
iloire. Par exemple} fi au lieu de 

. Colonnes il fait foûtenir les En- 
tablemens par des figures de 
femmes qu’on appelle Cariati­
des, il faut qu il fçache que les 
Grecs inventèrent ces figures 
pour faire fçavoir à la poftérité 
les viéloires qu’ils avoient obte^ 
nues fur les Cariens, dont ils 
firent les femmes captives , & 
en mirent les effigies dans leurs 
Bâtimens.

^Lft'tb'". ^.^ «^e P’æ qu’il foit in-
Morale, Itruit des préceptes de la Philo- 

fophie Morale, parce qu’il doit
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avoir Fame grande & hardie, 
fans arrogance, équitable, fi­
dele 3 & tout- à-fait exempte 
d’avarice.

uv.i. L’Architeéle doit encore a- 
voir une docilité qui l’empêche 
de négliger les avis qui lui peu­
vent être donnés3 non- feule­
ment par les moindres Artifans, 
mais même par ceux qui ne font 
point du tout de fa profeifion : 
parce que c’eft tout le monde 
& non pas les feuls Architeñes 
qui doivent juger des C*avra-

liv ,. La Philofophie naturelle luiJ^^Vi 
eft néceffaire auífi pour décou- 
vrir quelles font les caufes de 
plufieurs chofes aufquelles il 
doit rémédier

Il doit encore avoir quelque ^.^^^_ p^ 
connoiffance de la Medecine ,í^^Mcí- 

pour fçavoirles qualités de Pair
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qui rendent les lieux fains &: 
habitables. *

jurif^L^'^ Jl i^e faut pas qu’il ignore la 
^‘»»' Jurifprudence & les Coutumes 

des lieux pour la conftruâion 
des Murs mitoyens , pour les , 
Vues & pour les écoulemens 
des eaux.

XD/^^. 11 doit fcavoirl’/iRronomie', nroiiomie, 
ann de pouvoir Jaire toutes for* ! 
tes de Cadrans au SoleiL i 

^«¿f/** . ii falloit même parmiies An- 1 
ciens,qu’un Architeâe eut la 
connoiffance de la Mufique 
pourfçavoir conduire les Cata­
pultes &jes autres Machines de -i 
guerre qui fe bandoient avec j 
descordes à boyau , dont ils de- I 
.voient obferverles tons pour Ju­
ger de la force & de la roideur 
des Arbres faits en maniere ! 
d’arcs, que ces cordes avoient • 
bandés. La Mulîque leur étoit '

1
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encore néceiTaire pour fçavoir 
accorder les Vafes d’airain qu’ils 
mettoient dans les Théâtres^- 
ainfi qu’il a été dit.

Article IIL

Quelles font les parties de l’^ir- 
chite^hre,

liv^ T Lya trois chofes qui fe doi- v^rchi^^ 
' JL vent rencontrer dans tous lesÎV^'^^j 

Edifices; fcavoir, la Solidité /(‘^"i
ch^dR Commodité èi. la Beauté que 

l’Architeâure leur fait avoir par 
VOrdonnance & par la Difiofaion 
de toutes les parties qui com- 
pofent l’Edifice, & quelle rè­
gle par une jufte Proportion , 
ayant égard à la Bienfiance èc 

«à rOfcoMOiwe ; d’où il réfulte 
«que l’Architeâure a huit par­
ties; fçavoir, la ^Solidité , la 
Commodité, la Beauté, VOr*
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donnance , la Difpofitíoñj Îa 
Proportion , la Bienfëance & 
FOeconomie.

¿i,:'‘^‘’^'' La Solidité dépend de la bon- tiv.».- 
té des Pondemens, du choix''^'’* 
des Matériaux & de leur em­
ploi, qui doit être fait avec une 
Ordonnance, une Difpofition , 
& une Proportion convenable 
des parties les unes à l’égard 
des autres.

^^ ^^^^^^^^^ confiiïe aufli 
dans l’Ordonnance & dans la 
Difpoiition qui eft faire 11 à pro­
pos, que rien n’empêche i’uia- 
ge des parties de l’Edifice.

ÇfS La Beauté demande que fa 
forme foit ¿legante & agréable 
par la jufte .proportion de tou­
tes fes parties.
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j-îv.i. ^Ordonnance eft ce qui fait ir. rori ch. „ T? J: donnanct, que toutes les parties d un Edi­
fice ont une grandeur convena­
ble j foit qu’on les confidëre fë-^ 
parément, ou ayant égard à la 
proportion de tout l’ouvrage.

La Difpofition eft l’arrange- r.i^Dif-. 
ment fait à propos, & l’agréable 
aflemblage de toutes les parties 
qui compofent l’ouvrage , fe­

ss ion la qualité de chacune. En 
3> forte que de même que l’Or- 
« donnance eft pour la grandeur, 
js la Difpofition eft pour la figu- 
ss re & pour la firuation ^ qui font 
jj deux chofes comprifes fous le 
JS mot de Qualité que Vitruve at- 
js tribue à la Difpofition, & qu’il 
33 oppofe à la Quantité qui appar­
us tient à l’Ordonnance. Ti y a 

trois manières par lefqueUes
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l’Archîteâe peut faire voir quel 
fera l’effet de la Difpofition de 
l’Edifice qu’il veut confiruire; 
fcavoitj rJchnographie qui eft 
le Plan géometrab VOrîographie 
qui eft l'Elévation géometra- 
Îe 5 & la Scénographie qui eft 
l’élévation peripedive.

rT.inPro- La Proportion, qui eft auÎTÎ 
appellée Eurythmicj eft ce qui 
fait cet affemblage de routes les 
parties de l’ouvrage, & qui en 
rend i’afpeift agréable, lorfque 
la hauteur répond à la largeur , 
éc la largeur à la longueur, le 
tout ayant fa jufte melure. Elle 
eft définie, le rapport que tout 
l’ouvrage a avec fes parties, & 
celui qu’elles ont féparément à 
l’idée du tout j fuivant la mefu- 
re d’une certaine partie/ car de 
même que dans le corps hu-
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main il y a un rapport entre le 
pied, la main, le doigt, & les 
autres parties; ainii dans les ou­
vrages parfaits un membre par­
ticulier fait juger de la grandeur 
de tout l’œuvre. Par exemple le 
Diametre d’une Colonne ou la 
longueur d’un Triglyphe,fait ju­
ger de la grandeur d’unTemple. 

¿5 Sur cela il faut remarquer que 
5, pour exprimer ce rapport que 
5; plufieurs chofes ont les unes aux 
>5 autres par la grandeur ou le 
„ nombre différent de leurs par- 
5, ties, Vitruve fe fert indifférem- 
i,ment de trois mots, qui font 
«Proportion , Eurythmie , & 
« Symmetrie.Mais on a jugé qu'il 
« ne falloir employer que celui de 
55 Proportion ; parce qu’Euryth- 
55 mie eft un mot Grec extraordi- 

■55 naire qui ne fignihe rien autre 
.55chofe que Proportion; ôcque
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Symmetric^ quoique fort corn- « 
mun&enuíage^ne fígnifiepoint « 
en François ce que Vitruve en- « 
tend par Proportion : car il en- « 
tend par Proportion un rapport « 
deraifon: &Symmetrie enFran- « 
çois fignifíe feulement un rap- « 
port de parité & d’égalité. Car « 
le mot SymiTietria en Grec & « 
en Latin fignifie le rapport; te 
par exemple, que des fenêtres « 
de huit pieds de haut ont avec « 
d’autres fenêtres de fix j lorfque « 
les unes ont 4. pieds de large & « 
les autres 5. & Symmetric en « 
François eñ lerapporr;parexem- « 
ple,que des fenêtres ont les unes « 
aux autres quand elles font tou- .c 
tes de hauteur & de largeur éga- « 
les Ôcque leurnombre&leurs ef- « 
paces font pareilsà droit& àgau- « 
che , en forte que h les efpaces « 
fontinégaux d’un côté, une pa- «

teille
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«reille inégalité fe rencontre en 
«l’autre.

La Bienfiance eft ce qui fait .^7-i* 
que Paipeâ: de l’Edifice eft tel-^ir£Z2 
lement corred, qu’il n’y a rien Jj^\” "'' 
qui ne foit approuvé ôcfondé fur^J^^f"* 
quelque autorité. La Bienféaiv 
ce demande qu’on ait égard à 
trois chofes ^ qui font l’Etat, 
l’Accoutumance & la Nature.

L’égard qu’on a à l’Etat faiti../í«#«#á 
qu’onchoifit, par exemple, une 
autre Difpofition & d’autres 
Proportions pour un Palais que 
pour une Eglife.

L’égard qu’on a à l’AccoûtU’^■;.4i'^e< 
manee fait que, par exemple, on 
orne les Entrées & les Vefti’ 
bules 3 quand les dedans font 
riches & magnifiques.

L’égard qu’on a à la Nature 3.^r^N^ 
des lieux, fait qu’on choifit des^V'^
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í’Qeiono- 
mic.
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divers afpeéls pour les différen­
tes parties des Edifices , afin 
de les rendre plus fains & plus 
commodes; par exemple, on 
expofe les Chambres à coucher 
& les Bibliothèques, au So­
leil levant , les Appartemens 
d’hyver au couchant d’hyver, 
les Cabinets de tableaux & au­
tres curiofités qui demandent 
un jour toujours égal, au Sep­
tentrion.

UOeconomie fait que l’Archi- 
teûe ayant égard à la dèpenfe 
qu’on veut faire, & aux quali­
tés des matériaux qui fe trou­
vent au lieu où il doit bâtir ^ 
prend fes mefures pour régler 
ion Ordonnance & fa Difpofi- 
tion 5 c’eft-à-dire j pour donner 
à fon Bâtiment une grandeur & 
une forme convenable.
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» Ces huit parties fe rappor- 
” tent, ainfi qu’il a été dit, aux 
«trois premieres ; fçavoir, à la 
« Solidité, à la Commodité & à 
«la Beauté, qui fuppofeot i’Or- 
«donnance , la Dilpoñtion, la 
«Proportion, la Bienféance & 
«rOeconomie. C’eft pourquoi 
«l’on divife cette premiere par­
ade feulement en trois Chapi- 
«tres, qui font de la Solidité, 
*de la Commodité , ôc de la 
» Beauté des Edisces»



CHAPITRE IL

De la Solielkédes Batimens,

Article I.

• Da choix des Matèriaiixi

raruve T Es Matériaux dont parle^^ 
finq e/ficces B J Vitruve, lont la Pierre, la ^^ 
iL^x'^ff.!^ Brique > le Bois ^ la Chaux & le

Sable. «

s. Dit Toutes les Pierres ne fontLiv.-- 
Pitrrir, u n i ch-7. 

pas ci une forte ; car iI y en a de 
tendres^ de médiocrement du­
res & de très- dures.

Celles qui ne font pas dures 
fe taillent aifément^ & font bon­
nes dans les dedans & à cou­
vert ; mais les gelées & les 
pluies les font aller en pouffie*
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te, & fi on les employe proche 
de la mer, la falure les ronge, 
Ôc le grand chaud les gâte.

Celles qui font médiocrement 
dures,refiftent à la charge, mais 
il s’en trouve qui s’édattent aifé- 
ment au feu.

Il y a encore une autre forte 
de Pierre qui eft une efpéce de 
Tuf, dont les unes font rouges, 
les autres noires, les autres blan­
ches, & qui fe coupent avec 1^ 
fcie comme le bois.

Les meilleures Briques font n. nt^ 
celles qui étant feulement bien ®’'‘^“"' 
léchées ne font point cuites au 
feu : mais il faut plufieurs années 
pour lesbien fécher. C’eft pour­
quoi il y avoir une Loi à Utique, 
ville d’Afrique , qui défendoit 
d’employer des Briques qu’il n’y 
eût cinq ans quelles euflent été
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moulées : car dans ces fortes de 
Briques la fécherciTe ferroit tel­
lement les pores de la terre par 
le dehorsjqu’elles nageoient fur 
1 eau comme une pierre ponce-, 
& elles avoient une légèreté qui 
étoit d’une grande utilité dans 
les Bâtimens»

La terre dont on faifoit les 
Briqiîes,étoit fort graffe, & c e- 
toit ordinairement une efpéce 
de craye blanche ; elle devoir 
être fans gravier & même fans 
fable , afin que les Briques en 
fuffent plus légères, & moins- .• 
faciles à fe détremper : on y 
mêloit auffi de la paille pour 
leur donner plus de liaifon,

selfdeM" ^^ Bois dont on fe ferr pour Liv.** 
i^p/sjeles Edifices, comme le flujieurief- i _

fèces ^ cunt,neje Hetre, le Peuplier J’Or-
me, le Cyprès, le Sapin, n’y
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font pas auffi propres les uns que 
les autres. «

Le Sapin, parce qu’il a beau-^'^^ 
coup d'air 6c de feu> & peu de 
terre & d’eau, eft léger ôc ne 
plie pas aifément ; mais ileft fu- 
jet aux vers & à prendre feu.

Le Chêne qui eft plus ter-^' ^^^^^'^ 
relire, dure éternellement dans 
la terre. Hors de terre il fe tour­
mente & fe fend.

Le Hêtre qui a^eu de ter- le niw^ 
reilré , d’humide ¿ de feu, 
mais beaucoup d’air, eft peu 

k, ¿lide & fe rompt aifément.
Le Peuplier, le Tilleul ôde JjjgÎ?*

Saule ne font bons que pour les 
ouvrages où la légèreté eft re- 
quife , Ôc la facilité à être cou­
pé , ce qui les rend propres pour 
laiculprurç.

L’Aune efí fort bon pour faire r..^ 
des pilotis dans les lieux marécap, 
geux»
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Í^S. -L’Orme & Je Frêne ont cette

* ' propriété qu’ils n’éclartent pas 
aifément, & ne font point trop 
roides.

itcharme. Le Charme eft aufh pliant & 
ferme tout enfcmble : c’en pour­
quoi les Anciens enfaifoient les 
jougs des animaux.

íí<5í¿r. Le Pin &le Cyprès ont ce dé­
faut qu’ils plient aifément & fe 
courbent fous le faix à caufe de 
leur grande humidité , mais ils 
ont cet avantage que leurhumi- 
dité n’eft point fujette à engen­
drer des vers, à caufe de leur - 
amertume qui les fait mourir.

^^^ ^^«/A Le Genièvre & le Cedre ont 
itceiii-e. la même vertu d’empêcher la 

corruption ; le Genièvre par fa 
gomme qui eft le Sandarax , & 
le Cedre par fon huile appellee 
Cedrium^

Z( zxnx. Le Larix a encore cette même
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vertu 5 mais fa propriété parti­
culière eft qu’il ne fe brûle point. 
L’Iiiftoire rapporte une chofe 
mémorable de ce bois, qui eft 
que Céfar ayant ailiégé un Châ­
teau au pied des Alpes où il y a- 
voir une tour bâtie de ce bols qui 
faifoit la principale défenfe du 
Château, il croyoit le prendre 
bien aifément en faifant un 
grand feu au pied de la tour; 
mai#après que tout le bois qui 
fut allumé pour cela eut été 
confumé, la tour demeura iàns 
avoir été endommagée par le 
feu.

JJ’-'. L’Olivier eft auiïî de grand ¿’0/^«^ 
fervice pour être mis dans les 
fondemens & dans les murs des 
villes; carlorfqu’aprèsavoir été 
unpeu brûlé,on l’entrelaÎTe dans 
les pierres pour le faire fervir de 
clefs > il dure éternellement ôc
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n’eft point en danger de fe cor­
rompre.

T^.Ds La Chaux fe fait avec des^^v-i. 
ucha»x. p-æy^çg blanches, ou avec des 

cailloux ; mais plus les pierres 
font dures, plus elle eft meil­
leure pour la maçonnerie. Celle 
qui eft de pierresfpongieufes eft 
plus propre aux enduits.

r i?H Ry a cinq efpéces de S3bîe; nv-j. 
fhaa«¡ fçavoir, le fable de Cave, k'^'* 

5 fable de Riviere , le Gravier,le 
‘<-‘<‘ fable de la Mer,& la Pozzolane. 

Le meilleur Sable eft celui qui 
étant frotté entre les mains fait 
du bruit, ce qui n’arrive point à 
celui qui eft terreux, parce qu’il 
n’eft point âpre. Une autre mar­
que de bon Sable, eft lorfqu’é- 
tant mis fur une étoffe blanche, 
il n’y lailfe point de marque
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après qu’il a été fecoué.
Le Sable qui fe fouille dans i. ce cm» 

terre, que i on appelle fable de 
Cave a ces qualités, & il eft ef- 
tirné le meilleur de tous : Vi- 
truve en fait quatre efpéces ; 
fçavoir, le blanc 3 le noir 3 le 
rouge 3 &. le carboncîe.

Si l on n’a point de lieu d’oii t. Déni- 
l’on puiffe tirer de bon fable de 
Cave 3 on fc pourra fervir du fa­
ble de la JMer3 ou de celui de 
Kiviere qui eft même meilleur 
pour les enduits que celui de Ca­
ve 3 qui eft excellent pour la 
maçonnerie 3 à caufe qu i! fe fe­
che promptement. Le Sable qui j. p„ 
fe prend du gravier eft aufti allez 
bon 3 pourvu que fou en ôte le 
dciTus qui eft trop groiTier. Le 4. p^ 
fable de la Mer eft lemoinsbon, ‘̂’ ■^^"■ 
parce qu’il eft long-temps à fe le­
cher ; c’eft pourquoil’on eft con-

E ij
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fi^^tlane.
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traint de faire la maçonnerie ou 
on Femploye^à plufieurs reprifes.

Le Sable qui fe trouve auprès 
de Naples appelle Pozzolane , 
eft fi propre à faire de bon mor- 
tier, étant mêlé avec la chaux, 
que non-feulement dans les Edi­
fices ordinaires, mais même au 
fond de la mer, ce mortier fait 
corps, & s’endurcitmerveilleu- 
fement. Les Anciens s’en fer- 
Voient pour faire les moles & les 
jettées dans la mer : car après J¿’^¿' 
avoir fait avec des pieux & des 
aix comme des cloifons, ils jet- 
toiens dans l’enceinte des cloi­
fons ce mortier fans en ôter 
l’eau que le mortier ôc les pierres 
que l’on jettoitavec, faifoit for- 
tir, & fe fèchoit ainfi au milieu 
de Teau.
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Article IL

De remploi des Adateriauxi

Uv.i. 
th. -. LA premiere chofe à quoi J: ^’jp*" 

il faut prendre garde en pim:/. 
mettant les pierres en œuvre 

dans les bâtimensj eft de les ti­
rer de la carrière deux ans avant 
quc'de les employer ^ & les te­
nir expofées en lieu découverte 
afin que celles que les injures de 
l’air auront endommagées pen­
dant ce temps/oient jettées dans 
les fondemens : les autres qui 
après avoir été éprouvées par la 
nature même, fe trouveront être 
bonnes, feront pour la maçon­
nerie qui fera hors de terre.

['’•i- Il faut.auiTi apporter beau- ji. Î’ei/i- 
coup de précautions pour met- 

_ tre le bois en état de fervit aux 
E uj
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bâtimens : car il faut qu’il ait 
été coupé en un temps conve­
nable^ qui eñ celui auquel l’hu­
meur qui entretenoit la force 
des arbres eft la mieux condi­
tionnée ; ce qui arrive pendant 
l’Automne & pendantl’Hyver , 
auquel temps le bois n’eft point 
rempli d’une humidité trop a- 
bondante qui faffoiblir en aila- 
tant fes fibres ; mais il efi affermi 
& refferré par le froid. Cela efi i^’j' 
fi vrai que le bois des arbres''’ 
qui croiffent & deviennent fort 
grands en peu de temps , à rai- 
fondePabondancederhumidité 
qu’ils ont, efi tendre, aifé à fe 
rompre, & malpropre pour les 
ouvrages ; ainfi que l’expérien­
ce fait voir aux fapins appellés 
Supernates, qui croiffent en Ita­
lie au-delà de l’Apennin vers 
la mer Adriatique. Car ils font
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grands & beaux, mais leur bois 
ne vaut rien à bâtir, au lieu que 
ceux qui font de 1 autre coté de 
la montagne expofés au chaud 
& au fec appeliés Infernares, 
font bien meilleurs pour la char­
penterie.

Cette humidité fuperflue eft 
tellement contraire aux arbres, 
x^u on eft quelquefois contraint 
de les percer par le pied, afin de 
la laiÎTer écouler : ce qui a donné 
lieu à la pratique qu’on doit ob- 
ferver en coupant le bois dont 
on fe veut fervir aux édifices, qui 
eft de cerner l'arbre par le pied 

: toutautour, en coupant non-feu­
lement récorce,mais meme une 

' partie du vifdubois, ôcleiaiifer 
ainfi quelque temps avant que 
de l’abattre, afin que cette hi^ 
midiré defeende & s’écoule à 
loifir,

E üij
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Il eft encore aife de jugefec 

combien Tépuifement de cette» 
humidité fuperflue eft important « 
pour affermir le bois & fempê-w 
cher de fe corrompre; de ce que » 
les pieux que l’on entrelaiTe par­
mi les pierres dans les murs des 
forrifications des Villes ( pouruv.,. 
fervir de clefs } durent à jamais 
fans fe corrompre, quand ils ont 
été un peu brûlés par dehors.

Les Briaues ne doivent être r>Vt, 
^«iK employees qu en des murs fort « 

épais ; c’eft pourquoi on ne bâ- « 
tiÎToit point avec de la Brique« 
dans la ville de Rome.parce que „ 
pour épargner la place il n’étoit 
pas permis d y faire les murs plus n’r 
larges que d’un pied & demi, ce 
qui ne fait qu’environ feize pou- « 
ces & demi de notre pied.

On ne faifoit point aufti le
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Haut des murs avec de la Brique, 
parce que les Briques des An­
ciens n’étant point cuites, cette 
partie du mur auroit été aifément 
gâtée pat l’eau de la pluie en 
cas que quelque tuille de l’en­
tablement vint à être caiTée; 
c’en pourquoi le haut étoit bâti 
de tuilleaux à ia hauteur d’un 
pied & demi; comprenant une 
corniche ou entablement fait de 
cette matière , pour rejetter 
Peau & en défendre le refte du 
mur. Ils choifiiToient aulîi pour 
bâtir ces corniches,les meilleurs 

-tuilleaux ; fçavoir, ceux qui é- 
toient faits des tuiiles qui ayant 
fervi long-temps fur les toits, 
faifoientconnoître qu’ils avoient 
été bien cuits & faits de bonne 
matière.

La maçonnerie de brique étoit 
tellement eftimée par les An-
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ciens, que leurs édifices tant 
publics que particuliers, & leurs 
plus beaux palais en étoient bâ­
tis : mais ce qui rendoit princi­
palement cette forte de ftruâu- 
re confidérablcj éroit la longue 
durée : car quand les Experts 
étoient appellés pour eftimer 
les bâtimens j ils déduifoient 
toujours une quatre-vingtième 
partie de ce que l’on jugeoit 
qu’ils avoient coûté à bâtir, pour 
chaque année qu'il y avoir que 
le mur étoit bâti ; parce qu’ils 
fuppofoient que les murs ne 
pouvoient pas durer ordinaire­
ment plus de quatre-vingts ans, 
au lieu que ceux de Brique é- 
toient toujours prifés ce qu’ils 
avoient coûté, comme devant 
durer éternellement.

yr.vcm^ Pour bien employer la chaux Liv.
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& le fable, & en faire debonp¿* >- 
mortier , il faut premièrement 
que la Chaux foit bien éteinte, 
& qu’elle ait été gardée long­
temps , afin que s'il y a quelque 
morceau moins cuit que les au­
tres dans le fourneau, il puiffe, 
étant éteint à loifir j fe dé­
tremper aufll aifément que ceux 
qui ont été parfaitement cuits. 
Cela eft d’une grande impor­
tance , principalement dans les 
enduits & dans les ouvrages 
de ftuc; parce que quand il y 
refte de ces petits morceaux de 
Chaux à demi cuits, lorfquils 
viennent enfin a s éteindre , ils 
font édatter & rompre l’ou­
vrage.

Pour connoître fi la Chaux 
efibien éteinte,on la coupe avec 
un copeau de bois , ou 1 on y 
fourre un couteauxar fi l’on ren?
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contre de petites pierres avec Îe 
copeau, & que le couteau en foit 
retiré net, cela fignifie que la 
Chaux n*eft pas bien éreinte, 
parce que quand elle eft bien 
éteinte elle eft graffe, & elle 
s’attache au couteau. Il faut re-Liv.7. 
marquer qu au contraire le mor­
tier n’eft pas bien préparé, & 
n’a pas été affez corroyé, lorf- 
qu’il tient à la truelle.

Pour bien employer le Sable i»'*-»: floi du Sa- » ch. 4« 
ile. 11 faut conliderer ce quon en 

veut faire ; car fi le mortier eft 
pour des enduits, on ne doit pas 
employer le Sable incontinent 
après qu’il a été fouillé, parce 
qu’il fait fècher le mortier trop 
promptement, ce qui fait gerfer 
les enduits : au contraire fi o-n 
le veut employer dans le corps 
de la maçonnerie , il ne faut pas
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qu’il ait été long-temps à Pair, 
car le Soleil & la Lune l’altèrent, 
en force que la pluie le diiTout Ôc 
Je change à la fin prefque tout en 
terre.

Ji" ;- La proportion que le Sable & 
la Chaux doivent avoir pour fai­
re de bon mortier doit être telle 
qu’il y ait trois parties de fable 
de cave , ou deux parties de 
ûble de riviere ou de mer , 
contre une de chaux, & il fera 
encore meilleur, fi l’on ajoute au 
fable de mer & de riviere une 
troifiéme partie des tuilleaux pi­
les & bien faifés.

Sy]; Une des principales chofes 
qu’il faut obferver dans le moC' 
tier, eft de le bien corroyer : les 
Ouvriers autrefois en Grece é- 
toient fi foigneux de cela, qu’ils 
feifoient raboter long-temps le 
pioftier, mettant dix hommes à
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chaque baifin ; ce qui faifoit a- 
voir une relie dureté au mortier, 
que les morceaux d'enduits qui 
tomboient des vieilles murailles 
fervoient à faire des tables.

Article IIL

Des FondemenSt

il j^aut T E Fondement eft la partie J¿y;^; 
"”[;%> 1 ^ des édifices la plus impôt- 
^^ tante ; car on ne peut pas fi aifé- 
(fAveir, nient remédier à fes défauts qua 

ceux qui arrivent aux autres par­
ties.

re.

i .iafc>iii- Pour fonder un édifice il i^utüw. 
íe¿eM«í-^j.gjjfgj.^g’qfepeUtjjufqu’aufolÍ-' 

de, & même dans le folide au­
tant qu’il eft néceiTairejpour fou- 
tenir la pefanreur des murailles; 
mais avec plus de largeur quelles 
ne doivent avoir au-deffus du rez 
de chaulée.
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liv j. Lorsque l’on aura trouvé la ^r- sa» 
'’'terre ferme, pour la rendre plusKant. 

folide, on la battra avec le mou­
ton; mais il l’on ne peur aller juf- 
qu au folide, & que l’on ne trou­
ve que des terres rapportées ou 
marécageufes, il faudra creufer 
autant que l’on pourra, & y fí-

1 cher des pilotis de bois d’aune, 
d’olivier ou de chêne un peu 
brûlés, & les enfoncer avec les 
machines fort près à près ; en- 
fuite remplir de charbon les en­
tre-deux des pilotis.

«*...■ Ensuite il faudra bâtir dans rn.u 
*‘^'toure la tranchée qui aura étéÎÎT”“' 

ereufée , une maçonnerie avec 
la pierre la plus folide qui fe 
pourra trouver.

Pour rendre la Îiaifon des pier­
res plus ferme dans les fonde-
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mens des grands édifices on y 
met des pieux d’olivier, un peu 
brûlés & placés fort dru d’un 
parement à l’autre, pour fervir 
comme de clefs & tirans j car ce 
bois ainfi préparé n'eft fujct. ni à 
fe vermoulcr, ni à fe corrom­
pre en quelque manière que ce 
foit par le temps, pouvant durer 
éternellement & dans la terre, 
& dans l’eau fans fe gâter.

Quand on veut faire des ca-LM. 
ves, il faut que les fonde mens'"'''' 
foient beaucoup plus larges,par­
ce que le mur qui doit foutenir 
les terres, demande une grande 
épaiiTcur pour réfiiler à la pouf- 
fée que la terre à en hyver, au­
quel temps elle s’enfle, & de­
vient plus pefante à caufe des 
eaux dont elle eft abreuvée.

Arti-
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Article IV.

Des Murs.

e^'t T ’-Anangemenr des pierres ¡^k-y^fi^^ 
g j jointes avec le mortier , 

jy qu’on appelle Maçonnerie, eft 
,,cle fept efpéces; il y en a trois 
yj de pierres taillées, qui font celle 

qui eft en forme de refeau, celle 
,, qui eft en liaifon ^ & celle qui eft 
„ appellee la gr^^cque : il y en a 
yy auflî trois de pierres brutes & 
/non taillées ; fçavoir,celle quieft 
„ d'aflîfes égales, celle qui eft d’af- 
yy fifes inégales; & celle qui eft gar- 
,;nie au milieu : la feptiéme eft 
,j compofée de toutes les autres.

La Mafonnerie en forme de r. u 
refeau qu’on peut appeller mail- 
lée y eft celle qui eft faite de 
pierres ; qui font parfaitement

F



quarries en leurs paremens & 
qui font pofées, en forte que les 
joints vont obliquement, & les 
diagonales font l’une à plomb & 
Tautre à niveau. Cette maçon­
nerie eftla plus agréable à la vue, 
mais l’ouvrage eft fujet àfe fen­
dre. Voyez la Figure A delà 
Planche I.

lu La Maçonnerie en liaifon eft« 
'" celle ( ainfi que Vitruve l’expli-» 

que ) en laquelle les pierres font® 
poiees les unes fur les autres® 
commedestuiilcs,c’eft-à-dire,ou« 
les joints des lits font de niveau® 
& les monrans à plomb, en forte ® 
que le joint montant qui fepare« 
deux pierres,tombe furie milieu® 
delà pierre qui eft au-deiTous. «

Quelques-uns appellent cette ® 
Maçonnerie incertaine , mais® 
mal, à caufe qu’ils lifent incerta^
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53 dans Vitruve au lieu de infería, 
■n^ Nos Maçons appellent cette 
w manière en liaifon, &: elle eft 
«moins belle j mais plus folide 
« que la maillée. Voyez la Figure 
.wBB, de la Planche L

La Mafonnerie 3 que Vitruve f^^^^f* 
dit être particulière aux Grecs? 
eft celle? où après avoir pofé 
deux pierres qui font chacune 
un paremen^ils en pofent une en 
boutiffe qui fait les deux pare-, 
mens ? & obfervent toujours ce 

«même ordre. On pourroit ap- 
« peller cette manière double liai- 
« fon? parce que laliaifon n’eft pas 
« feulement des pierres d’un mê- 
»me parement les unes avec les 
«autres ? mais aufti de celle d’un 
«parement avec l’autre, à caufe- 
« desboutiffes? qui étant mifes en 
«travers lient les pierres d^un pæ-
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renient avec celle de l’autre. « 
Voyez la Figure CC de la Plan- « 
chel. «a

1^. Celle La manière de maçonner par ^ 
^Sfi^'4*- affifes égales, appellee Ifodomam 

par les Anciens, ne diffère de « 
celle qui eft en liaifon qu’en ce « 
que les pierres ne font point tail- « 
lèes. Voyez la Figure D de la « 
Planche!. «

y. Celle- L’autre maniere par adifés» 
a^fel^ tnl inégales appellee Pfeudífidotnum « 

eft faire audi de pierres non tail- « 
lèes & pofèe en liaifon ; mais el- « 
les ne font pas de même épaiP « 
feur, &. l’on n’y conferve l’égali- « 
té que dans chaque adife , les « 
adifés étant inégales entr’elles. « 
Voy.laFigureEdelaPlancheI. «

^^T- La La M^fonnerie qui eft gar-
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nie par le milieu appellee Em-* 
pk^on par les Anciens, eft faite 
aufti de pierres non taillées Ôc 
par affifes ; mais les pierres ne 
font arrangées qu’aux paremensy 
& le milieu eft garni de pierres 
Jettées à l’aventure dans le mor­
tier. Voyez la Figure FF 3 GG> 
H de la Planche J.
Dans toutes ces efpécesja ma­

çonnerie fera toujours meilleu­
re j fl elle eft faite de pierres mé- 
diocres, & plutôt petites que 
grandes, afin que le mortier en 
les pénétrant en plus d’endroits, 
les retienne mieux, & que fa for- 
ce ne fe perde pas fitôt, étant 
attirée par les grandes pierres , 
dans les jointures defquelles on. 
voit que le mortier fe gâte & 
devient en poudre par le temps : 
ce qui ne le voit point dans les 
plus anciens édifices qui ont ét4
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bans de petites pierres. Ceîa fi- « 
gnifie qu’il ne faut point épar- « 
gner le mortier. «

t^^ofJ'' ^'^^’^ pourquoi Vitruve pro- « 
pofe une certaine manière de « 
maçonner qu’on pourroit appel- « 
ier ou compofée, parce qu elle « 
eft tout enfemble & de pierres « 
taillées j & de pierres brutes, ou « 
cramponnée, parce que les pier- « 
res des paremens font arrêtées « 
avec des crampons de fer. La« 
ftrudure en eft telle. Les pare­
mens étant bâtis de pierres tail­
lées, on garnit le milieu que l’on 
a laiffé vuide, & on l’emplit de 
mortier & de cailloux jettés à 
l’aventure ; enfuite on lie les 
pierres d’un parement à celles 
de l’autre avec des crampons de 
ferfcellés avec du plonlb. Cela 
fe fait ainfi afin que l’abondance
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du mortier qui eft dans le garnie 
fourniffe Ôc communiqué une 
humidité fuffifante aux joints des 
grandes pierres qui font les pa- 

» remens. Voyez la Figure K de 
nia Planche L

„ On peut apporter plufieurs Trcir pm 
0, précautions pour rendre la ma- fiowr toutes 
N connerie plus ferme & plus du- ¿7 ÿ^s\ 
n table; & ces précautions appar-î«>"> 
«tiennent àtoutes-les efpéces de 
«maçonnerie.

g'.;- Quand on veut faire des mu- J^JîS’^ 
' ^'railles fort épaifles pour des édi- très 0» 

fices pefants & maffifs^ on les 
garnit par dedans de longs pieux 
d’olivier un peu brûlés.pour fer- 
vir de clefs & d'ancres : car ce 
bois ainfi préparé ne fe corrompt 
jamais.

H«- Il importe auffi grandement n^^-^ 
'*‘ pour la folidité des murs que -ifi^»¿’
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iiT. Dy 
faire tier 
Dichar^fi 
^:-t fe font 
en deux ma- 
Tiie'rcj ¡ fa­
vor,

tout folt bien à plomb, & que les 
chaînes, les colonnes & les 
pieds-droits foient tellèment fi- 
tuès, que le folide réponde tou­
jours au foiide : parce que s’il y a 
quelque partie du mur, ou quel­
que colonne qui porte à faux, 
il eft impoflible que l’ouvrage 
dure long-temps»

11 y a encore deux manière de " 

i. Ew Jc- 
thar^eant 
ie mur.

fortifier les murs ? qui font de les 
décharger de leur propre poids 5 
ou de celui de la terre qu ils doi­
vent foutenir.

La première manière de dé­
charger fe fait aux endroits où il 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce

y a des vuides^comme au-deflus " 
des portes ou des fenêtres. Ces 
décharges peuvent être de deux 
forces. La premiere eft de met- 

Par des jj-g au-deffus du linteau qui fou-
• 1 • r 1 -J tient ie mur qui eh lur le vuide 

des portes ou des fenêtres» deux 
poteaux

ce 

ce

<C 

ce 

ce 

K
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poteaux qui pofant par enibas 
au droit des piédroits s’affem- 
blent par enhaut.

L’autre nianiere eft de faire au par jet 
droit des vuides des arcs voûtés ¿7^"’' 
parle moyen des pierres qui font 
taillées en coin>& tendantes à un 
centre ; car les murs étant ainfi 
affermisjpar le moyen de ces dé­
charges , ce qu’il y a de la mu­
rai! le au-deifous ne s’affaiiTera 
point, étant déchargé du faix de ' 
la partie qui eft au delTus: & s’il 
lui arrivoit quelque défaut par la 
longueur du temps ^ on le pour- 
toit rétablir fans qu’il fût befoin 
d’étayer le deiTus.

La fécondé manière de dé- l En'i’ 
charger eft pour les murs qui X«Î 
font faits pour foutenir des ter­
res; car outre répaiireur extraor- 
dinake qu’il doivent avoir,illeur

G
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faut encore faire des éperons du 
cote de la terre , autant diftans 
les uns des autres que le mur a de 
largeur: mais ils doivent avoir 
un empâtement qui foit égal à 
la hauteur du mur, en forte qu’ils 
aillent en s’apetiflant par degrés 
depuis le bas où ils avancent, 
juiqucs au haut où ils viennent 
à l’égal du mur.

L’effet de ces éperons n’eil J¿’-j' 
pas feulement de foutenirla ter­
re par leur réfiftance, mais mê­
me d’éluder la force de fa pouf- 
fée en féparant la terre en plu- 
fieurs portions»

Que fi l’on juge que ces épe- uv.i. 
tons ne foient pas fuffifans, on“’“' 
appuiera encore Je mur qui fou- 
tient la terre avec d’autres épe­
rons en dedans, qui feront des 
angles faillans en dehors, & d’au­
tres rentrans à l'endroit où ils 
font joints au mur.
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Article V.

Des Planchers,

LU fL y a de quatre fortes de plan- rif P!,n^ 
” ¿chers ^ les uns font fur le rez 'j^^lTc 
« de chauffée ; les autres font entre ^^^" ’ 
« deux étages ; les autres font au 
«haut des maifons en platte-for- 
»5 me^ les autres font en platfond.

Pour faire ceux qui font au r. 2« 
rez de chauffée, il faut premiere* ^¿'’̂ ‘¿'h>í^¡: 
ment dreffer &; applanir la terre f^,jj¿ ^^‘ 
fi elle eft ferme & iolide j finon 
il la faut battre avec le mouton ái..>H.w¡ere 
dont on enfonce les pilotis; & > 
après avoir étendu fur la terre 
une premiere couche appellee 
Jlatumen par les Anciens, qui 
étoit des cailloux de la groffeur 
du poing, mêlés dans du mor­
tier de chaux ôc de fable, il faut

Gij
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mettre la fécondé couche qu’ils 
appelloient Rudus, & qui étoit 
faite de cailloux plus menus & 
concaces J defquels il faut trois 
parties fur une de chaux fi les 
cailloux font neufs : car s’ils font 
pris de vieilles démolitions, il 
faudra cinq parties de cailloux 
fur deux de chaux.

ioCreÎf L^5 Grecs avoient une manié-Lr. -. 
re de faire des planchers dansï*^ 
les lieux bas où le froid & l’humi­
dité regnent ordinairement, qui 
les rendoit exempts de ces in­
commodités. Ils creufoient la 
terre de deux pieds de profon­
deur, & après l’avoir bien bat- 
tuejiÎs mettoient une couche de 
mortier ou de ciment, à qui ils 
donnoient un peu de pente des 
deux côtés vers des canaux pro­
pres à faire écouler l’eau fous ter­
re ; ils mettoient un lit de char-
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bon fur ce premier enduit ^ & 
l’ayant battu & dreffé ,iisle cou- 
vroient d’un autre enduit fait de 
chaux, de fable, & de cendre 
qu’ils poliffoient étant fee, avec 
une pierre à aiguifer. Ces plan­
chers buvoient incontinent 1 eau 
qui tomboit deffus, & l’on y 
pouvoit marcher nuds pieds fans 
être incommodé du froid.

Pour les planchers des éta- /r-j" 
ges il faut prendre garde que s ii qui lont en» 
y a quelque cloifon au-deffous^'f"’’"* 
elle ne touche pas au plancher , 
de crainte que s’il venoit à saf- 
faiiTer, il ne fe rompît fur la cloi­
fon qui demeureroit ferme.

Pour faire ces planchers, on 
doit eîouerles planchcsà chaque 
bord fur chaque folive^afin qu el­
les ne fe tourmentent point. Ces 
planches ayant été couvertes de

G iij
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feugere ou de paille, pour em­
pêcher que la chaux ne gâte le 
bois , ou y étendra la premiere 
couche faite d’un mêlante de 
mortier & de cailloux de la grof 
feur du poing, qu’il faudra bat- 
treîong-temps avec des leviers, 
&ainfii’onfera unecroute folide 
qui aura neuf pouces d epaiÎTeur; 
la deiTus on fera le noyau ou 
ame, qui n’aura pas moins de 
lix doigts ; il fera fait avec du ci­
ment,auquel on mêlera une par­
tie de chaux pour deux de ci­
ment : fur le noyau on mettra le 
pavé bien dreifé avec la réglé ; 
& enfuite on raclera, & on ufe- 
ra en frottant toutes les éminen­
ces & inégalités qui pourroient 
fe rencontrer aux jointures, &; 
enfin on paiTera par-deffus une 
compofition de chaux, de fable 
& de marbre pilé, pour remplir
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bien également tous les joints.

Sil’on veut faire un plancher ^¿/^ 
pour être à découvert fur les ^uifor.1^» 
rerraifes^ qui fe detende contre maifonj en 
la pluie & contre la gcléc,& que 
le hâlc n endommage point ; il 
faut clouer fur les folives deux 
rangs d'aix en travers les uns fut 
les autres ^ & ayant mis la pre­
mière couche comme ilaétédit, 
paver avec de grands carreaux 
de deux pieds en quarté j qui 
doivent être creufés par les 
bords en forme de demi canaux 
de’la grandeur d'un doigt j lef- 
quels il faut remplir de chaux dé­
trempée avec huile. Ces car­
reaux doivent être élevés par le 
milieu ^ en leur donnant deux 
doigts de pente pour fix pieds, 
c’eft-à-direjune quarante-huitiè­
me partie. Sur ces carreaux on

Giüj
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mettra Je noyau, fur lequel après 
qu 11 aura été bien battu, de mê­
me que le^refte, on mettra de 
grandes pierres quarrées. Or 
pour empêcher que l’humidité 
ne nuife aux planchers, il eft bon 
de les abreuver tous les ans d’au­
tant de lie d huile qu’ils en pour­
ront boire.

Le deffous des planchers & thr- 
'¿&,. l®? plat-fonds doivent auffi être 

laits avec un grand foin. Pour 
faire les plat-fonds en forme de 
voûte, il faut clouer aux foli- 
ves des planchers, ou aux che- 

fhnihir, vrons des toits, de deux pieds 
en deux pieds , de membrures 
de bois courbé. 11 faut choifo 
du bois qui ne foir pas fujet à 
fe corrompre , tel qu’eft le cy- 
ptes, le buis, le genevrier & 
1 olivier, & n’y point employer
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le chêne, parce qu’il fe tour­
mente Ôc fait fendre les ouvra­
ges où l’on l’employé. Les lam­
bourdes étant arrêtées & atta­
chées aux folives par des liens > 
on y attachera avec du genet 
d’Eipagne des cannes Grecques 

” battues 6c écachées. Ces can- 
”nes étoient au lieu des lattes 
“que l’on cloue à préfent po'Ur 
"faire les lambris. Par-deÎTus ces 

cannes^ on fera un enduit de 
mortier de fable, pour empê­
cher que les gouttes d’eau qui 
peuvent tomber d’enhaur,ne gâ­
tent ces plat-fonds ; après quoi 
il faudra enduire le deiTous en le 
dégroHifTant avec du plâtre, & 
l’égalant après avec du mortier 
de chaux & de fable , pour le 
polir enfuite avec celui de chaux 
mêlée avec le marbre.

Chii' Les Anciens faifoient quel-
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quepis les voûtes doubles, ¡orf 
qu’ils craignoient que l’humidité 
qui s’engendre par les vapeurs 
qui montent en haut, ne pourrît 

' la charpenterie qui eft au-deiTus 
des voûtes, ils en ufoient ainfi 
principalement dans les bains.

¿Îi/"' Les corniches qu’on fait au- 
deffous des plat-fonds doivent 
être petites, de crainte que leur 
grande faillie ne les rende pefan- 
tes & fujettes à tomber, Jl les 
faut pour cela faire toutes pures 
de .ftuc de marbre, fans plâtre, 
afin que tout l’ouvrage fe fé- 
chant en même-temps, il foit 
moins fujet à fe rompre.
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Article VL

Des Enduits,

Ï? T^ OuR faire des Enduits qui ^"^«- «•4. Juin Jont1 durent long-temps & qui ne Je 
le gerient point, il faut pren-%o«, 
dre garde de ne les point appli­
quer fur de la maçonnerie qui ne 
(bit bien féche parce que l’En­
duit qui eft expofe à fait fe fi­
chant plutôt que le dedans du 
mur, ilfe fend & fe caiTe.

í?7.. Pour le faire avec méthode^ i.icrFn^
U le faut appliquer par couches j/fz ¡roí 
obfervant de ne point mettre’”""* 
une couche que celle fur laquel­
le on l’applique ne foit prefque 
iéche.Les Anciens en mettoienc 
fix, trois de mortier de chaux ÔC 
de fable , & trois de ñuc.

Les premieres couchesétoieot
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toujours plus épaiíTes que les 
dernieres,& ils étoient foigneux 
à n’employer point le mortier 
de fable ni de ftuc dans les En­
duits, qu’il n’eût été long- temps 
battu & corroyé,principalement 
le ftuc, qui le devoir être juf- 
qu’à ce qu’il ne tint plus à b 
truelle.

Ils prenoient encore beaucoup 
de peine abattre lesEnduits>& à 
les repouffer plufieurs fois après 
qu’ils étoient appliqués,ce qui 
leur donnoit une dureté , une 
blancheur & un poli qui les fai- 
foit luifans comme des miroirs.

Ces Enduits ainfî faits fer- 
voient encore à peindre à fref- 
que, parce que les couleurs é- 
tant appliquées fur le mortier 
avant qu’il foit fec, le pénè­
trent, & font enfemble un même
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corps j en forte que cette pein­
ture ne s’efface point quoiqu’on 
la lave ; ce qui n’arrive point à 
celle qui eft faite fur le mortier 
fec.

Ils applîquoient même ces t/z. zn 
Enduits fur des cloifons de bois ¡^Llu 
remplies de terre grafle cn''"^""* 

” clouantdes cannes,comme nous 
"faifons les lattes, & y couchant 

de la terre graffe, & mettant en­
core un autre rang de cannes 
en travers fur le premier, & une 
fécondé couche de terre graffe, 
fur laquelle ils appliquoient les 
couches de mortier & de fluc 
comme il acte dit.

Pour enduire les lieux'bas la 
& humides,ils apportoient beau-.o«rX 
coup d’autres précautions, prin-JjX?"’ 
cipaiement aux dedans,car pour



Sí A B R E G e’ 
ce qui eft des dehors ils fe con- 
tentoient de faire l’enduit du bas 
des murs jufqu’à la hauteur de 
trois pieds avec du ciment.

Mais au dedans lorfque la 
terre ëtoit dehors plus haute 
que le plancher, ils faifoient un 
petit mur étroit contre le grand, 
en laiflant entre les deux murs 
feulement la diftance d’un canal 
ou évier, qu’ils faifoient plus bas 
que le plancher, pour recevoir 
l’eau qui fe pouvoir amaÎTer con­
tre les murs, & la faire écouler 
dehors: & afin d’empêcher qu’il 
ne s’engendrât beaucoup d’eau 
par la vapeur qui pourroit s’en­
fermer entre ces murs, ils fai­
foient vers le haut du petit mur 
des foupiraux pour la laiiTer for- 
tir, ôc ce petit mur étoit enduit 
par dehors de mortier & de âuc, 
ainft qu’il a été dit»
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Lorfque la place était trop é- 
troite pour permettre que l’on fît 
des contre-murs en dedans, ils 
mettoient des tuilles creufes les 
unes fur les autres contre le mur, 
& ils les recouvroient & les en- 
duifoient de mortier & de duc. 
Ces tuilles qui écoient poifTées 
en dedans, & qui formoient des 
demi-canaux, laiÎToient couler 
dans le levier l’eau qui fuintoitdu 
gros mur, & laiiToient auffi for- 
tir par les foupiraux toutes les 
vapeurs qui s’engendroient de 
rhumidité.
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L^u&ÍGiíu^L^Í-L4Í'i^^l^íÍ^^^^
CHAPITRE IIL

De U commodité des 
Batimens.

Article

De la fituation commode des 
Bdiimens,

ik^c&X 7^^ principales chofesgg’ 
^deiidoit que VArchiteàe doit con- 
' fidérer^eft la commodité du lieu 

où il veut conftruire un Edifice. 
C’eft pourquoi rArchiteite Di- 
nocratesfutblâméparAlexandre 
de lui avoir propofé un beau def- 
fein pour bâtir une ville dans un 
lieu ftérile & incapable de nour­
rir ceux qui la devoient habiter.

r. FeriUf. Il faut donc choifir un endroit 
fertile Ôc abondant de foi, & qui 

d’ailleurs
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liv.i. d’ailleurs ait des Rivieres & des 

’ Ports capables de luifournir tou- 
teslescommoditésdontleslieux 
circonvoifins font pourvûs.

ÿj; LAtroifidmechofeeftquel’air ïTT..?^!n. 
foit fain: pour cela il faut que le «L>i¿ 
lieu foit élevé, afin d’être moins ^'''’ 
fujet aux brouillards : il doit aufÎî 
être éloigné des marécages, à Mare7>t^ 
caufe de la corruption qui peut 
être caufée par l’haleinc infedé 
des animaux venimeux qui s’y 
engendrent, & qui rendent les 
lieux d’alentour inhabitables : fi 
ce n’eft que les marais foient pro­
ches de la mer, & élevés, en 
forte que leurs eaux y puiiTenc 
couler, & que la met y puiiTe 
auffi porter les fiennes quand 
elle s’éleve durant les tempêtes,. 
pour faire mourir par fa falure 
toutes les bêtes vénimeufes.

H
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^‘m^í" ^^ ^^^’^^’'’c*^^'^confidérerque 

ex «» cw- l’air ne peut être fain dans une 
ville fur le bord delà mer, fi ce 
bord regarde le Midi ou le 
Couchant, parce que générale­
ment le chaud affoiblit les corps, 
& que le froid les aiFcrmit ; & 
l’expérience fait voir que ceux 
qui paiTent des pays froids aux 
pays chauds ont de la peine à y 
demeurer fans devenir malades, 
& qu’au contraire les habitans 
des pays chauds qui paiTent vers 
le Septentrion s’en portent 
mieux.

ca»rrna:t Les Aucicns avoient accoû- 
wXrr^n tumé de juger de la qualité de 

l’air, des eaux & des fruits qui 
peuvent rendre un lieu mal fain, 
par la conftitution des corps des 
animaux qui y éroient nourris; 
dont ils confidéroient pour cela
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les entrailles ; car s’ils leur trou- 
voient le foie corrompu ou livi- 
de, ils conjeâuroient que ceux 
des hommes étoient de mêhie.

Article IL

De rExpofîtiOfî des Barîmens.

ci? A Pre’s avoir choiftunücu 
fain , il faut prendre les 

aîiignemens des rues lelon 1 ah non à l'é’. 
pe£t du ciel le plus avantageux. 
La meilleure expofition fera fi 
le vent n’enfile point les rues lésari 
dans les lieux ou il y en a qui 
font fort froids & extraordinai­
rement impétueux.

H’'- L’aspect des maifons par- ./’«'?«- ‘“•4. . 1*1 jtiion der 
ticuliéres eft renau commode AlaUcnj 
par les ouvertures qu on leur dépend 
donne diiïeremment pour rece- ‘¡'^^^'^y^^^!^ 
voir l’air & le jour félon la quaii- 

H ij
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té des pièces qui font dans les 
Bâtiraens.

¿r/J'S*^ ^3^ les felliers, les greniers, L.Vf, 
ÎSf/i/' ^ généralement tous les lieux""'’' 
^ntu an 011 l’on veut ferrer & garder 
J^verfemim quelque chofe, doivent être ex- 

Les lieux pofés au septentrión, & ne re- 
k,frlij?‘ cévoir que fort peu de rayons du 

Soleil.
Les differens ufages des par- ij»-^ 

ties qui compofent les Bâtimens 
demandent encore des expofi- 

1« Salles rions différentes, car les falles àa manter ejt 
flerer, t:^ 
Iti Uatns.

If/ Si- 
íhothcijutf.

manger en Hyver, & les bains ^ 
devoient chez les Anciens re­
garder le Couchant d’Hyver ^ 
parce que cette expofition rend 
les lieux plus chauds^ à càufe 
du Soleil qui y donne à l'heure 
du jour en laquelle ils avoient 
accoutumé de fe fervir de ces 
fortes d’appartemens.
Les Bibliothèques doivent être
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tournées au Soleil levant, par­
ce que leurs ufages demandent 
la lumière du matin; outre que 
les livres ne fe gâtent pas tant 
dans les Bibliothèques ainfi ex- 
pofèes, que dans celles qui re­
gardent le Midi & le Couchant 
qui font fujettes aux vers & à une 
humidité qui engendre de la 
moiiiifure fur les livres.

Les Salles à manger pour le /" 
Printemps & pour l’Automnefc^hpZ- 
doivent être tournées vers 1’0- ¡'2Í'£- 
rient, afin qu’étant à couvert de 
la plus grande force du Soleil, 
qui eft celle qu’il a quand il ell 
prêt de fe coucher, ces lieux 
foient temperes dans le temps 
qu’onaaccoûtumédes’enfervir.

Les appartemens qui font its ap- 
pour l’Eté regarderont le Sep- VeiT*"* 
tentrion, afin d’avoir plus de 
fraîcheur.
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na‘‘<ur^' ^^^ afpeâ eft aufti fort pro- 
jZi^r. czpre pour les Cabinets de Ta- 
fiff Pein- nleaux, & pour les Ateliers des 

Peintres, parce que le jour qui y 
eft égal à toute heure^y entre­
tient les couleurs toujours en un 
même état.

t^' ^i^‘^ On doit aufti avoir égard auxuv.i. future au \ i , . ch. i. 
f^y^- divers pays ou les exces du chaud 

& du froid demandent des fi- 
tuations, des expofirions & des 
ftruétures différentes : car aux 
pays Septentrionaux les mai- 
fons doivent être voûtées avec 
peu d’ouvertures , Ôc tournées 
vers les parties du monde où le 
chaud régné : au contraire il faut 
faire de grandes ouvertures ^ Ôc 
qui foient tournées vers le Sep­
tentrion aux regions chaudes & 
Méridionales, afin que Part & 
l’induftne puiffe remedier à ce 
que la nature du lieu a d’incom­
mode.
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Article III.

De ¡a DiJpoJ¡tícn des Bathnens^

” p A difpofition OU <^ií^’'Íbu-^^^;^¡ ‘̂^/p*- 
» a jtion des Edifices contri-Batiment 1 \ comprend «bue a leur commodité, quand,e'ieq«,efl 
«tout eft bien placé pour fervi 
«aux ufages aufquelsTEdiftee eft 
» deftiné. C’eft pourquoi la Place 

ÏJpublique & le Marché doivent-*"* w<«^ 
être au milieu de la ville, fi 
n’eft qu’il y ait un Port ou une 
Riviere : car le AÎarché ne doit 
pas être éloigné de ces lieux, 
d’où les marchandifes doivent 
être apportées»

Ji^<- Les Maifons doivent avoir ^UX ?<1xi' 
leurs parties différemment dif-{Sri7r' 
pofées félon les diverfes condi- Î,%lj^pX 
tions de ceux qui les habitent : «Yf"^^* T ¡.Lei mai- 
car dans les Maifons des Grands AKi ^^ ^‘»
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^!Hou fït^®® appartemens du Maître ne 
tii Grands,doivent point être à l’entrée ^ où 

il ne faut que des veftibules> des 
cours j des periñyles & des iàl- 
Îes, & même des jardins pour 
recevoir le grand nombre de 
ceux qui ont affaire aux Grands^ 
& qui leur font la cour*

tes^Kr’' ^^5 maifons des Marchands 
thands. doivent au Hi avoir à l’entrée 

leurs boutiques & leurs Maga­
zins > Ôc les autres lieux où les 
étrangers ont affaire.

i,f^/ ^" Il faut donner aux Maifons t»v.& 
laeamba^nt^ç campagnc une autre ordon- 
^Ht ont rien- lo
v p««/«jnance & une autre dilpolition 

qu’à celles de la ville.
Cuifme doit être au- 

i./.’Ef«Wiçres de l’étable aux' bœufs, en 
forte que des crèches on voye 
la cheminée Ôc le Soleil Levant; 
car cela fait que les bœufs font 

plus
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plus beaux J & n’ont pas le poil 
heriiTé.

Les Bains doivent aufliêtre 5. i« 
près de la cuifine, afin que la^*’”'* 
cheminée puiiTe fervir à Té- 
chaufFer.

Le Preffoir ne doit pas être ^4^“ 
éloigné de la cuifine, parce que 
cela facilitera le fervice qui eft 
néceffaire pour la préparation 
des olives. Si le preffoir eft à 
arbre>il ne doitpointavoir moins 
de quarante pieds de long iùrfei- 
ze de largejs’il n’y en a qu’un 3 ou 
de vingt-quatre j s’il y en a deux.

Enfuite du Preffoir fera le î.^ew- 
Sellier 3 dont les fenêtres feront 
au Septentrion 3 parce que le 
chaud gâte le vin.

Au contraire le lieu où l’on fer- e. igsd^ 
re les huiles doit être tourné au^7^^^^"^ 
Midi, parce qu’il eft bon que la 
chaleur douce du Soleil entre-

I
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tienne l’huile toujours coulante.

Les Bergeries & les Etables 
pour les chevres doivent être 
aflez grandes pour faire que cha­
que bête ait du moins quatre 
pieds de place.

Il eft nëceiTaire que les Ecu­
ries foient bâties près de la mai- 
ion au lieu le plus chaud ? pour­
vu qu’il ne regarde point vers 
la cheminée, car les chevaux qui 
voyent fouvent le feu devien­
nent heriÎTés.

g\^¿" Les Granges & les Greniers 
^>1 pour ferrer les pailles & le foin, 

.t. pi comme auffi les Moulins^ doi-

ion à caufe du danger du feu.

le iour En toutes fortes d’Edifices il 
gramil] fttr- faut prendre garde qu’ils foient 
eZmSia bien éclairés ; mais le jour eft 
^"n^^‘‘' principalement néceÎTaire aux
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efcaliers , aux paffages & aux 
falles à manger.

Aux lieux qui font ofFufquéSp^^'^î”^'^ 
■des Bâtimens voifins, il faut Q_ four en 4- 
grandir les fenêtres autant qu’il J°>n£S' 
fera poiïîble,&les hauiTer jufqu’à 
ce que l’on puifle voir le ciel à 
découvert par leur ouverture.

A R T I C L E IV.

De ¡a forme commode des 
Bdiimens,

iÎ-’ T Orsquel’oneñaflurédelà ,,i JLacotntno- 
JLjcommodité du lieu où l’on j • 1 timens dc- doit batir une ville par la con- ftnd de u 
noiflance qu’on aura de la bonté dÔM4‘- 
de fon air, de fa fertilité & de la 
facilité que les chemins > les ri­
vieres & les ports de mer peu­
vent apporter pour y faire venir 
toutes chofes néceiTairesj il faut 
pourvoir à la munir par des for-
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tifications qui confiftent non- 
feulement dans -la folidité des 
murs & des remparts dont il a 
déjà été parlé ^ mais principale­
ment dans leur forme.

r. letmun La figure d’une place ne doit 
deftetUtt. ^^^,^ ^^^ quarrée ^ ni compofée 

d’angles trop avancés , mais il 
faut qu’elle ait grand nombre de 
finuofités , afin que l’ennemi 
puiiTe être vu de plufieurs en­
droits ; car les angles qui s’avan­
cent fi loin font mal-propres pour 
la défenfe>& font plus favorables 
aux affiegeans qu’aux afiîégés.

Il faut rendre l’approche des 
murs la plus difficile que l’on 
pourra.

rr.ies La forme des places publi-uv.t. 
L^xn quiques lapluscommodeefid’avoir 
}'SLf^*en largeur les deux tiers de leur
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longueur* Les Grecs faifoient /¿“^^ 
autour de leurs places publiques 
des doubles portiques, dont les 
colonnes étoient fort ferrées; & 
ces colonnes foutenoient des 
galeries par le haut.

Mais les Romains ayant trou- s^hn let 
f i Romann, ve que cette quantité de colon­

nes étoit incommode, les placè­
rent plus loin à loin, afin que fous 
ces portiques il pût y avoir des 
boutiques qui ne fuiTent point 
offufquées«

A-'' Les efcaliers des Edifices pu-A * Efcahcri. 
blics doivent être larges ôc 
droits, & il faut qu’il y en ait pli> 
fieurs & plufieurs entrées, afin 
que le peuple puiiTe entrer Ôc 
fortir commodément. Il eft par­

alé plus amplement ci-après.des 
«degrés des efcaliers au Chap, 
«fuivant, Art. 4.
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í£/''^ Les Salles où ilfe doit faire de ^K- 

grandes aiTeniblées doivent a- ^¿’'■^• 
voir les planchers fort exhauffés. 
Pourleurdonnerleurproportion 
il faut aflembler la longueur & la 
largeur r& donner la moitié du 
toutà la hauteur du plancher.Les 
Salles où l’onne voudra point un uva 
fl grand exhauffement, auront'’’’*’ 
feulement leur largeur 3 & la 
moitié de leur largeur de haut. 

Dans les lieux vaftes & beau-uv-t. 
coup exhauiTés pour remédiera'’’’’* 
l’incommodité que le retenriffe- 
ment a accoûtumé d’y caufer 3 il 
faut faire environ à la moitié de 
la hauteur du mur une corniche 
en forme de ceinture, afin qu’el­
le rompe le cours de la voix, qui 
fens cela ayant frappé contre les 
murs, irait frapper une féconds 
fois contre le plancher, & feroit 
un double écho fort importun.
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CHAPITRE IV.

De la Beauté des Edifices.

Article L

En quoi conjifte la beauté des 
Edifices.

’’T Es Edifices peuvent avoir ^O - 
”i J deux efpeces de beautés ;¿e beauté 

’’l’une eft pofitive, & l’autre eftÎjî/J"/^- 
“arbitraire. La beauté pofitive^cí/b^Mi 
“eft celle qui plaît néceflaire-'^^/¿Çj’ 
“ment par elle-même. La beau- 
“té arbitraire eft celle qui ne 
“plaît pas néceftairement, mais 
“dont l’agrément dépend des 
«circonftances qui i’accompa- 
“ gnent.
“ Labeautépofitive confifteen 
» trois chofes principales ;fçavoir,

I iiij
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sjm¿ ^'^ légalité du rapport que les « 

parties ont les unes aux autres j« 
que l’on appelle Symmetrie; en « 

î^Mf^ fæheffe’de la matière ^ & dans ce 
3. Dt n- ^^ propreté 5 la nettete', & la juf- « 

xtntion. telle de l’exécution. «c
Pour ce qui eft du rapports 

égal que les parties d’un Edifi-cc 
ce ont les unes aux autres, « 
Vitruve n’en a point parlés ii« 
ce n eft lorfqu’il préféré la flruc- ^^-i- 
ture maillée aux autres efpéces 
de maçonneries à caufe de Pu- 
niformité qu’elle a dans 1a fi­
gure & dans la fituation de fes 
pierres ; quant à la richeiTe & 
ia matière s il en Îaifie la dif- J^^j- 
pofirion à celui qui fait la dé-'''‘ 
penfe de l’Edifiées & il recon- 
noit aulfi que la beauté de l’exé- ^'’■®- 
cution dépend entièrement de*^ 
Padreffe & du foin des Ou­
vriers.
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95 La fécondé efpéce de beauté ^^¿^ÿ' 
95 qui ne plaît que par les circonl- 
stance qui l’accompagnent, eftír¿JÍ«r, 
«de deux fortesd’une s’appelle fa- 
95geire, & l’autre régularité. La «.1454- 
«fageÎTe confifte dans l’ufage rab^'^*' 
«fonnable des beautés pofitives, 
û5qui refulte de l’emploi & de Far- 
«rangement convenable des par­
ities, pour la perfeÛion defquel- 
95les on a donné à une matière ri­
nche & prétieufe, une figure éga- 
95 1e Ôc uniforme avec toute la net- 
95 teté, la propreté & la correction 
«poiTible.
95 Vitruve apporte deux exem- 
a, pies de cette efpéce de beauté» 

Jj^-^-Le premier eft lorfque l’on fait 
' des boffages , afin de cacher les 
joints en les mettant immédia­
tement au-deiTus des boiTages 
qui les couvrent pat leur faillie : 
car cela donne une beauté Ôc un
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agrémenr fort confidérable. Le 
fécond eft lorfque l’on prend 
garde qu’aux appartemens d’hy- 
ver, il n’y ait dans les planchers 
&. dans les platfonds que fortUM. 
peu de fculpturej & que les or-'**'* 
nemens ne foient point de ftuc ; 
parce qu’il a une blancheur fi é- 
datante qu’il ne fçauroit fouffrir 
la moindre faliiTure , & Ton ne 
fçauroit empêcher que la fumée 
du feu & des flambeaux qu’on 
allume l’hyver.. ne gâte la belle 
couleur de ces ouvrages, auf- 
quels la lùye s’arrache, & entre 
dans les creux de la fculpture où 
1 on ne la peut efluyer.

..‘¿ír"; - Laregularité dépend de l’ob- 
ion^/?«i/rt»j-lervatîon des loix qui font éta-« 
tiondeiioixbliespourlesproportions de tous« 
5«7i.i4/ igg membres d’Archireaure.« 

Lobfervation de ces loix pro-« 
duit une beauté agréable aux in- «
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9'teilîgens en Architedure, qui 
«aiment ces proportions par deux 
« motifs.
» Le premier eñ qu elles font kr^ ^‘•¡f^’ 
«plupart fondées fur la raifon j 
«qui veut, par exemple > que les 
«parties qui foutiennent & qui 
•font deíTouSí foient plus fortes 
«que celles qui font deifus 5 ainfi 
«qu'il s’obferve aux piedeftaux 
« qui font plus larges que les co- 
pionnes qu’ils portent, &C aux co- 
»lonnes qui font plus larges vers 
«le bas que vers le haut.
« L’autre motifeft la prévention^¿’;f;“«- 
» qui eft un des plus ordinaires ton- 
«demens de la beauté des chofes : 
«car de même que Ion aime la 
«forme des habits que portent les 
«perfonnes de la Cour, bien que 
«cette forme n’ait aucune beauté 
«poiîtive, mais feulement à caufe 
«du mérite pofitifde cesperfon-



io8 A B R E G e’ 
nes; on s eft auífi accoutumé à« 
aimer les proportions des mem- « 
bres de l’Architecture plutôt à « 
caufe de la bonne opinion queco ’ 
ion a de ceux qui les ont inven- « 
tées3& à caufe des autres beau- ce 
tés pofitives qui font dans les ou- ce 
vrages des Anciens, où ces pro- ce 
portions fe trouvent obfervées, ce 
que par aucun autre motif ; puif- co 
que fou vent ces proportions font ce 
contre la raifon ; ainfî qu’il fe voit <c 
au tore de la bafe ionique , aux c« 
faces des architraves & desee 
chambranles^ où le fort eft porté « 
par le foible, & en plufieurs au- ce 
très chofes que la feule accoûtu- ce 
manee rend fupportables. ce 

dt/Edifices ces proportions appar-« 
tiennent à trois principaux mem- « 

'^ZÎV- ‘"^'^’ qni font les colonnes, les » 
frincipatix,frontons & les chambranles. ce 
telenntf, Les colonnes prifes générale- «
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» ment, & comme étant oppofées 
« aux frontons & aux chambran- 
« leSj ont trois parties; fçavoir, le 
« piedeftal, la colonne & les or- 
» nemens , chacune de ces trois 
» partieseft encore divifée en trois 
» autres, carie piedefíal eft com- 
æ pofé de fa bafea du dé, & de fa 
« corniche ; la colonne comprend 
«fa bafe , fon fuft & fon chapi- 
»teau ; & les ornemens conh- 
« ftent dans l’architrave , la frife 
» & la corniche.
» Le fronton a auflî trois par- Le Fronion. 
« ties ; fçavoir, le tympan, les cor- 
» niches & les acroteres.
« Le chambranle eft compofé^ Leci,^>n^ 
« de deux piédroits fit du linteau 
« qui ioutient encore une frife qui 
w a auflî fa corniche.
» La difpofltion, la forme & Dectfeho. 
«les proportions différentes de/j^ 2Jr 
« toutes ces parties font deux cho-™/"''^'''
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fes principales ) aufquelles on« 
peut rapporter tout ce qui conf- « 
titue la beauté des Edifices ; fça- « 
voit; le genre & l’ordre. « 

leGtnre, Le genre dépend de la pro-« 
portion qui eft entre la groiTeur» 
des colonnes & l’efpace qui eft« 
entr’elles, «

l'Ofiirt. L’ordre dépend auffi en par-« 
tie de la proportion qui efi entre « 
Îa groiTeur des colonnes & leur « 
hauteur ; mais il faut encore join- « 
dre à cette proportion plufieurs« 
autres chofes qui appartiennent « 
à la forme des principales par-« 
ties des colonnes & des autres « 
parties qui les accompagnent,« 
telles que font les portes, les» 
chambranles Ôc les autres cho-» 
fes qui font différentes dans des» 
ordres différens. «
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Article IL

li».»
^ J

Des cm¿^ Genres d'Edifees,

ÍL y a cinq genres d’Edifices; ^^" fj^^i 
le premier eft appelle Picno-S^S/wô 

ftyle, c’eft-àdire,où les colonnes^E f/ 
font fort ferrées les unes contre 
les autres^ & en telle proportion 
qu’il y ait d’une colonne à l’au­
tre l’efpace d’un diametre Ôc^de- 
mi de la colonne. Voyez la FL 
gure AA de la Planche II.

Le fécond ed appelle Syûy-^^A/* 
le^c’eû-à-dire, ou les colonnes ^ 
femblent être jointes enfemble ; 
elles font néanmoins un peu plus 
éloignées que dans le Pyenofty- 
Îe : car l’entrecolonnement eft 
de deux diamètres de colonnes.

Le défaut que l’on remarque 
dans le Syilyle, de même que
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Diafyle.
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dans I^Pycnoflyleeñ queles en­
trées des Edifices qui font bor­
dés de colonnesainfi efpacées, 
font étroites. De forteque, com­
me Vitruve remarque, les Da­
mes qui vont aux Temples fe te­
nant par la main,font contrain­
tes de fe quitter, parce que deux 
perfonnes ne fçauroient paiTer 
enfemble entre deux colonnes. 
Voyez la Figure BB de la Plan­
ché IL

Le troifiéme efi appelle Dia- 
fiyie^c’eft-à-direjOÙles colonnes 
font éloignées. L’intervale de 
Fentrecolonnement eft de trois 
diamètres. L’inconvénient eft 
que cet intervale efi fi grand que 
les architraves qui pofent d’une 

. colonne à l’autre font en danger 
de fe rompre,parce que les An-« 
ciens les faifoient d’une feule» 

pierre.
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«pierre. Voyez la Figure CC de 
«laPlanche IL

Le quatrième eft appellé A- ^, 
reoftyle^c’eft-à-dircj où les co- rit-fyu. 

lonnes font rares. Il n a point de 
proportion certaine ; mais la 
diftance d’une colonne à l’autre 
eft toujours beaucoup plus gran- 

f-’-de qu’au Diaftyle : c’eft pour­
quoi on n’y peut mettre d’archi­
trave d’autre matière que de 
bois. Voyez la Figure DD de 
la Planche IL

Le cinquième eft appelle Eu- r.^K». 

ftyle3c’eft-à-direjOÙles colonnes 
font diftantes l’une de l’autre par 
une proportion plus convenable 
que dans les autres genres.. Elle 
eft de deux diamètres de colon- 
nes3 & d’une quatrième partie 
de diametre j & il a encore cela

K
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de particulier que l’entrecoîon- 
nement du milieu eft plus large 
que les autres, ayant trois dia­
mètres de colonnes. C’eft pour­
quoi ce genre furpaiTe les autres 
en beauté, en folidité & en 
commodité. Voyez la Planche 
111.

li.t Cenrci Bien que l’eflentiel des cinq" 
±±rfZ genres confifte dans la propor-« 
^«M6«17/' tion qui eft entre le diametre de« 

la colonne & fon entrecolonne-" 
ment, ils font encore différens® 
par la proportion qui eft entre le" 
diametre delà colonne & fahau-“ 
teur : car les genres dans ief-« 
quels les colonnes font ferrées® 
les unes contre les autres, doi-® 
vent avoir les colonnes plus me*® 
nues, & dans ceux où les co-« 
lonnes font plus loin à loin, on® 
les tient plus groffes. •
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La vérité eft néanmoins que 
ces proportions ne font pas tou­
jours obfervées,& quaftezfou- 
vent aux colonnes Ioniques ^ ÔC 
aux Corinthiennes qui font les 
plus deliées^ on donne des en- 
trecolonnemens pareils à ceux 
qui font propres à l’ordre Tof- 
can, qui eft celui où les colon­
nes font les plus groiTes.

;; Mais la pratique la plus ordi- le Dori- 

naire eft de donner aux colonnes 'lc'fy¿'^'‘ 

de l’Areoftyle la groffeur de la 
huitième partie de leur hau­
teur.

Au Diaftyle & à FEuftyle on runlet 

partage la hauteur en huit par- & ¿ i-E». 

ties & demi^pour en donner une 
à la groiTeur.

Dans le Syftyle, la hauteur eft Leconn^ 

partagée en neur parties & de- pyie ï« 
mie, & on en donne une à la ^^^’'^J^^^-

groffeur.
Kij
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: Dans lePycnoftylelagroffeur 

de la colonne eft de la dixiéme 
partie de la hauteur.

La raifon de ces différentes 
proportions eft fondée fur ce 
que l’on eftime que l’air qui eft 
entre les colonnes ? diminue de 
leur groffeur à proportion qu’il 
eft plus vafte & plus étendu > 
& c’eft auflî par cette raifon 
qu’on a cru qu’il faut groffir les 
colonnes des encoignures d’une 
cinquantième partie. Voyez la 
Planche II, & la Planche IIL

Article IIL
Des cinq Ordres d'Architecture,

ladifilnc T Es cinq Ordres d’Architec- « 
diffeZJ" i jturefontleTofean,leDo-« 
i«yî?17« î^ique, rionique, le Corinthien « 
denxcho/eii le Compofite. «
Jfavoir, f

Ces divers Ordres ont été in- «
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« ventes pour fatisfaire au deffein 
« que Ton peut avoir de faire des 
« Edifices plus ou moins maffifs », o,. 1 ^ • , 1 hcaltJJe, « & plus ou moins ornes: car la 
«diftindion des Ordres confifte 
» en ces deux chofes; & de même 
» que l’ordre Tofcan & le Dori­
os que font les plus maiîifs & les 
«moins ornés, & que le Corin- ii-i'Or- 

«thien & le Compofite font les”*’^”** 
«plus déliés &. les plus riches^ 
«l’Ionique tient le milieu en fes 
» proportions comme en fes or- 
«nemens, étant moins maffif & 
« plus orné que le Tofcan & que 
«le DoriquCj & plus maffif & 
«moins orné que le Corinthien 
3> & que le Compofite.

dÎ; Or bien que Vitruve n’ait di- ritruve 

vifé 1’Archit edure qu’en trois or-ç.XtX 
dres ; fçavoir , le Dorique ^ l’lo- 
nique & le Corinthien,il nelaiffe 

St pas de donner les proportions
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du Tofcan í & de parler dui¿’* 
Comporte.

Article IV.

Des chejes '¿jui font communes â 
plujieurs Ordres,

siy<*fipt A Vant que de traiter deSa 
«7"7^«differences de ces cinq « 
0X7 Ordresjii eft à propos de parler « 
fi4vo,/, des choies qui font communes à « 

plufieurs Ordres>çommefont les « 
degrés ^ les piedeftaux, la dimi- « 
nurion des colonnes ^ leurs can-« 
nelures, les frontons^ les cor-te 
niches & les acroteres.

J-J¡‘^^^ Les degrés qui font au-de-Liv.;. 
lïnTï^r vant des Temples doivent tou- 
Kitur^om jours être au nombre impair, afin 
itreimpair. qu ayant mis le pied droit en

montant fur le premier degrés iÎ 
fe rencontre aufli fur le dernier.
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Ils ne doivent point être plus J;^^J^. 
hauts que de fix -pouces dix li­
gnes > ni moins que de fix pou­
ces.

^’•’’ Leur largeur doit être pro-j. lew 
portionnée à leur hauteur,& 
te proportion doit être de trois 
à quatre, en forte que fi les de­
grés ont fix pouces de hauteur, 
qui eft trois fois deux, ils en au­
ront huit de large qui eft quatre 
fois deux , fuivant la proportion 
du triangle redangle inventé par 
Pythagore.

l? ?. Les paliiers du repos ne doi-4- r^r/ 
vent etre ni plus étroits que de 
feize pouces Ôc demi, ni plus 
larges que de vingt-deux pou­
ces. Il faut que les degrés qui 
tournent tout autour d’un Edifi­
ce , foient d’une même largeur.

Les Stylobates , ou Pledef- f,V«;^^ 



120 Abrégé’
^fMu¡j¡¡,‘̂ ^^^» *5^^ portent piufieurs co- 
'^‘'«■» lonnes tour d’un rang, auront 
J. Ceux qui meilleure grace fi on leur fait des 
it’une -ve- faillies au droit de chaque co- 
»“î«x 7«4onne en manière d’efcabeaux : 
^Mt/ ''^' c^*^ autrement fi le Stylobate 

étoit tout d’une venue, il ref' 
ièmbleroit à un canal.

}.ce„xqui Si l’on vçut f^jjg ¿25 accou- cnt rfe/. .t 
teudoirt. doits entre les piedeftaux^ ilfaut 

qu’ils foient de la hauteur des 
piedeñaux, & que les corniches 
des piedeftaux & des accoudoirs 
foient pareilles & fe rappor­
tent.

ITT. lA Toutes les colonnes doivent Liv.- 
Jimtnniion i i di. ■
^ucahmes aller en diminuant vers le haut, 
JSXwÎÎpour augmenter leur folidité & 
^'‘z-^W P®^^ avoir plus de grace ^ en 
KHtùn vers imitant les troncs des arbres^ qui 

vont plus gros vers le pie que par 
en haut ; mais il faut que cette 

dimi'
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diminution foit moindre dans 
les grandes colonnes qui ont la 

Ï ? partie d’enhaut plus éloignée de 
la vue, & qui par conféquent 
font paroître cette partie plus 
étroite, fuivant l’ordinaire effet 
de la perfpedive , qui diminue 
toujours les objets à mefure qu’ils 
s’éloignent de l’oeil.

La régie de cette différente 
diminution , eft qu’une colonne 
de ly. pieds de haut, doit avoir 
par enhaut cinq parties des fix 
efquelles on a partagé le diame­
tre du bas de la colonne; celle 
qui eft de i y.à 20. pieds en doit 
avoircinq & demi des fix & de­
mi du diametre ; celle qui eft de 
vingt à trente, fix des fept du dia­
mètre ; celle de trente à quaran­
te, fix & demi des fept & de­
mi du diametre; celle qui efi de • 
quarante à cinquante , fept des
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huit du diametre. Ces diminu­
tions n’appartiennentpointàl’or- 
dre Tofcaii, dont les colonnes 
font beaucoup plus diminuées 
ainfi qu’il fera dit ci-après. 

Outre cette diminution qui fe
- ^7/ÍhÍ iàii ^^ ^^^^ ^eÎ^ colonne, il y
1 regiment. £|q a une autre par le bas, qui fait
i que vers le milieu la colonne 

acomme un ventre qui eft vul­
gairement appeUë le renflement.

. La mefure de ce renflement eft^'j;
■ prife de la largeur du carré ou
; filet qui fait l’entredeux des can­

nelures.
^.Ladi^i- Ilyauneautre diminution des« 

««/«««ù colonnes, qui eft celle qui fefait<« 
t?d«i«”'aux unes à l’égard des autres.« 
ff^'^‘’^^ Elle eft de deux fortes ;fçavoirj« 

ou quand on en met un fécond» 
rang furie premier; car il fautee 

^nxe^ que les fécondes colonnes foient 
/XS/Jr-plus petites & plus menues du
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quart que celles d’enbas ; ou 
quand on fait des portiques qui rimieri. 
ont des colonnes aux encognu-^-^'^ ^^- 

il res : car il faut que celles du mi- milito ¿Ñ- 
lieu foient plus menues que cel- £VÍÍ«Í. 
les des encognures d’une cin-^”"’’"' 
quantième partie.

® Les cannelures font aînfi ap- ^^/" 
11, * eannclnTe/

" peUees,parcequ eUesiont corn- 7 ifim^t 
”me des demi-canaux qui def- «Î" Í^-a- 

cendent du haut de la colonne 
en bas; elles repréfentoient les 
plis des vêtemens des femmes, 
dont les colonnes étoienc la re- 
préfentation.

« Il y a de trois efpèces de 
«cannelures, les deux premieres 
«font particulières à l’ordre Dori- 
« que ; la troifiéme eft commune à 
«l’Ionique> au Corinthien & au 

fj-4- Compofite, Les deux premiè­
res efpéces font plus fimpies, ôc
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on ne les fait pas en fi grand 
nombre que les autres.

uCeUei £a plus fimple eft celle qui 
fl.,net. n eft point creule oc qui ne lait 

feulement que des pans ôc des 
faces plâtres.

t- reUet- L’autre a quelque cavité, mais 
ertafci. fort legere. Pour creufer cette 

cavité,il faut faire un quarré dont 
le côté foit égal au pan dans le- 
quelon doitcreuièrla cannelure, Jfj^ 
& ayant mis un des pieds du 
compas au milieu de ce quarré, 
décrire avec l’autre une ligne 
courbe d'un angle de la canne­
lure à l’autre. L’une Ôc l’autre de 
ces cannelures fe mettent au 
nombre de vingt.

,. cdiei Aux autres Ordres on en metj; 
fi!,s ¿fL vingt-quatre ôc quelquefois juf- 

qu’à trente-deux,lorfqu’on veut 
faire paroître les colonnes plusjj’; 
groffes quelles ne font ; car l'œiL
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«juge les chofes plus grandes lorC- 
«qu’elles ont plufieurs ôc diffeven- 
«tes marques qui font comme pro- 
» mener la vue fur plufieurs objets.

Ces cannelures font beau­
coup plus enfoncées que celles 
de l’ordre Dorique, & leur pro­
fondeur eft telle qu’il faut qu'un 
équerre étant mis dans la caví- 
téj touche de fon angle le fond, 
& de fes côtés les deux carnes 

Side la cannelure. Vitruve n’a point 
«enfeigné quelle doit être la- pro- 
«portion des cannelures à l’égard 
«du filet qui fait les entre-deux ; ni 
«quelle doit être la largeur de ce 
«filet qu’il a établie pour régie 
«du renflement.

« Les frontons font compofés v. ler 

«du tympan & des corniches. {^“"V/fxri 
^^5. Pour avoir la hauteur du-*“"’fft^”‘’ 

tympan, il faut partager toute
L üj
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la largeur qui eft entre les deux 
extrémités de la funaife du 
larmier j fur lequel le fronton 
doit être pofé en neuf parties > 
Ôc en donner une au tympan.

ti,ZJ^ ^^ ^^ corniche« 
étant ajoutée à cette neuvième « 
partie, fera la hauteur de tout le « 
fronton.

Le tympan doit être à plomb 
du nu de la gorge de la colonne.

rr. Lit Les chofes qui font com- 
dant lif. munes a toutes les corniches 
füit^Î. font J qu’il faut que la corniche

^"^ fronton foit pareille à celle 
A^votr, de deiTous^ à la referve de la 

derniere grande fimaife qui ne 
«¿eA^'^®^^ P®^^*- ^^æ ^“^^ ^^ corniche 
w/wr ¿er.de deifous le fronton ^ mais 
^fi^fur'^tei elle doit paiTer fur les corni- 
fronionj. ^|^çg ^^- p^^^^ ^^^ petite fut Ic

fromon.
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Cette grande iimaife doit a- l;Jj^ ^’''¡^ 

voir de hauteur une huitième 
partie plus que la couronne ou 
larmier.

Aux endroits où il n’y a point j-^^^’"’ 
de frontons j il faut dans les/ww. 
grandes fimaifes des corniches y 
tailler des têtes de lion telle­
ment efpacéeSj qu’il y en ait une 
au droit de chaque colonne^ & 
que les autres répondent au 
droit des grandes dalles qui cou­
vrent le toit. Ces têtes de lion 
font percées d’un conduit pour 
jetter l’eau qui coule du toit fur 
la corniche. Les têtes de lion 
qui ne feront point au droit des 
colonnes^ ne doivent point être' 
percées^ afin que toute Peau for­
te avec impetuofité par celles 
qui font au droit des colonnes, 
& qu’il n’en tombe point entre 
les colonnes fur ceux qui paf-

E iüj
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fent pour entrer fous les porti­
ques.

tiLi^fJ. ^^ ^aut encore fçavoir que dans 
les édifices des Grecs jamais on 
n a mis de denticules au-deffous 

f^^t. ^^® modillons , parce que les 
chevrons ne peuvent pas être 
fous les forces : & c’eft une 
grande faute que ce qui dans la 
vérité de la conftruétion doit 
être pofé deffusj foit mis déf­
ions dans la repréfentation.

Par cette même raifon les 
.Anciens nont point approuvé 
les modillons dans les frontons , 
ni les denticuiesjn’y voulant que 
des corniches limpies ; parce 
que ni les forces, ni les chevrons 
ne peuvent être du fens que font 
les frontons, du long defquels 
il ne peuvent pas fortir, mais 
feulement au droit de legout 
vers lequel ils penchent.
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* Les acrotéres font trois pic- ^/r. ie, 

« deftaux qui font fur les coins & 
” au milieu du fronton pour por­

ter des ftatues. Ceux des coins 
doivent être auiïi hauts que le 
milieu du tympan : mais l’a- 
crotere du milieu doit être plus 
haut que les autres de la huitiè­
me partie.

Tous les membres qui feront Deu^Te. 

mis au-deffus des chapiteaux des f’7püu7toZ 

colonnesj c’eft-à-dire, les ar- 
chitraves 5 les frifes ? les comi- 
ches ) les tympans j & les acto- 
teres > doivent être inclinés en i^“’' i'xit- 

devant de la douzième partie de 
leur hauteur.

Il y a encore une autre règle Tettr 

générale , qui eft que tous les 
membres faillans doivent avoir 
leur faillie égale à leur hauteur.
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Article V.

De fOrdre Tofian,

l'ordre 7^- T £ R été dît que les Edifices ont « 
/«ire.¿trois parties qui peuvent etre« 

portions, ¿¡^¿jgj^æj félon les divers or-tc 
dres; fçavoir, les colonnes ^ les ce 
frontons &; les chambranles ; & ce 
que les colonnes avoient troisec 
parties, qui font le piedeftal ,ce 
le fuit de la colonne j & feSce 
ornemens ; c’eft-à-dire , l’ar-^ 
chirrave, la frife Ôc la corni-« 
che. ce

La proportion des piedeftaux„ 
ni celle des portes & des cham-„ 
branles de l’ordre Tofcan ne fece 
trouve point dans Vitruve. «

i.Deiaro- La proportion de la colon-nv.*- 
hnne , e/ni 11 rr ■ cli.7- 
ejî compijernQ eft telle, que la grolleur par 
¿«VfX^'enbas doit être la feptiéme par*



DE ViTRüVE, 151 

tie de fa hauteur. Sa diminution ^-^^f^./^' 

eft de la quatrième partie du dia­
mètre de la colonne. La bafe a 1. i-W® 
de hauteur la moitié du diametre 
de la colonne. Le plinthe qui 
doit être rond^fait la moitié de la 
bafe ; l’autre moitié eft pour le 
thore & pour le congé.

La hauteur du chapiteau eft 3- ^^‘í-*- 
de la moitié du diametre de la 
colonne : la largeur du tailloir 
eft égale à tout le diametre du 
bas de la colonne ; la hauteur du 
chapiteau étant divifée en trois 
parties ^ il en faut donner une au 
plinthe qui lui fert de tailloir. 
Vautre à l’échine, & la troifiéme 
à la gorge du chapiteau, y com­
prenant l’aftragale & le congé 
ou naiffance, qui font immédia­
tement fous l’échine.

Sur les colonnes il faut po- ildci-ch^
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JÍ^T”* ^^^ ^^5 fabíieres jointes enfee­

ble par des clefs j ou tenons en 
queue d’irondelle.

fabbere?^"!,! . ^^^ fabíieres doivent être 
Íbi^'''' ^^^^’^’^es l’une de l’autre d’envi­

ron un doigta parce que fielles 
fe touchoient^ le boisséchauffe- 
roit & fe pourriroit.

J/X” î«Î ^'^^ ^^^ fabíieres qui fertiront 
^"*^‘“*^ d’architrave 5 on bâtira un petit 

mur qui tiendra lieu de frife.
nihi^^Z L^ corniche qui fe pofe fur 
^f mHtu. ce petit mur ou frife 3 a des mu- 

tules qui font faillie.
Tout ce couronnement aura 

la quatrième partie de la hauteur 
de la colonne ; les petits murs 
qui font bâtis entre les bouts des 
poutres qui doivent pofer fur les 
colonnes 3 feront garnis & re­
couverts avec des aix qui feront 
cloués fur les bouts dès pou­
tres.
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Le Fronton qui peut être ou ni. Du 

de maçonnerie, ou de charpen- 
terie, & qui doit foutenirle faî­
tage, les forces & les pannes, a 
ufîe proportion particulière; car 
il doit être beaucoup élevé, afin 
de donner une pente fuffifante 
pour l’écoulement des eaux. 
Voyez la Planche V.

Article VL

De rOrdre Dorique.

iiv.4 T A colonne Dorique a eu vordre 

en divers temps & en des ®ÿX„ 
Edifices différens de différentes Jj^^,/’'*^'”’* 
proportions ; car dans fa pre- i.Deiaco- • . 11 , tonne mua miere origine elle n avoir de hau- d/¿. 

teur que fix fois fon diametre 
cette proportion étant imitée de 
celle du corps de l'homme,dans r. Danidt- 

lequel la longueur du pied eft la



1. Dans 
^ij oKvra- 
X«/ fiiffe- 
rens.

154 A B R E G e’ 
fixiéme partie de la hauteur de 
tout le corps. Enfuite on lui 
donna de hauteur fept fois fou 
diametre.

Mais cette proportion que les 
colonnes desTemples eurent au 
commencement , fut depuis 
changée dans celle des théâ­
tres , dont on augmenta la hau­
teur d’un demi diametre, c’eft-cK 
à-dire^ qu’on leur donna quin­
ze modules : car dans l’ordre 
dorique le demi-diametre du bas 
de la colonne eñ le module, qui 
dans les.autres ordres eft le dia­
mètre entier.

i^y^^r- La colonne dorique eft corn-« 
ÎX/Zrï'pofée comme les autres du fuft,« 
r¿”f>:ii. de labafe & du chapiteau ; quoi-» 
^^‘ii^iâ. que Vitruve ne parle point de la » 

même il eft aifé de con- « 
mtnt, c^ clurequ aux Edifices anciens cet»
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ordre n’en avoir point, parce 
qui! eft dit que lorfqu’on voulut 

Í¿"'’; rendre l’ordre Ionique plus dé­
licat que le Dorique , on y 
ajouta une bafe , & l’on voit 

« encore dans quelques anciens 
« reftes des Edifices de cet ordrCj 
«que les colonnes n’ont point 
« de bafe ; mais quand on y en 
« veut faire ^ on y met la bafe at- 
«tique, dont la proportion eft 
® telle.

Toute la bafe doit avoir un ^’eiu 

module de hauteur, c’eft-à-dire,X'Çre 
la moitié du diametre de la co-:/"^r 
lonne. Ce module étant divifé^^A*’"/? 
en trois, une partie eft pour le/pw/r’ 
plinthe. Les deux autres étantzf^/;^,/,,. 
divifées en quatre, on en donne 
une au thorefuperieur. Les trois it there 

qui reftent étant divifées 
deux, la moitié d’enbas eft pour 
le thore inferieur ^ l’autre pour^/w^l?
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i'* Î^^''‘ la icotie^ y comprenant les deux 

^¡/?”*'^petits quartés ou filets. La lar­
geur de toutes les bafes en gé­
néral eft d’un quart du diametre 
du bas de la colonne ajouté de 
chaque côté; mais cette faillie« 
eftexceffive; & fans exemplej& « 
Vitruve même la fait moindre» 
dans la bafe Ionique. «

« ^u.:ire 
partiel ¡ 
fçavoir,

^^«f'^'‘: La hauteur du chapiteau , de^* 
même que la bafe eft d’un mo- 
dulej la largeur eft de deux mo­
dules 5 Ôc de la moitié d’un mo­
dule. La hauteur du chapiteau 
étant divifée en trois parties, il 
en faut donner une au plinthe j 

Letaiiioir, ou tailloir avcc fa fimailé. L’au- 
l'cchini,ii . 
a»netetj,&ttc eit pout 1 echine avec les an- 

nelets ; & la troifiéme appar­
tient à la gorge du chapiteau.

M^X- L’Architrave qui com­
prend
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prend fa plattebande avec les^,f 
gouttes qui font fous les tngly~}p"i" ^ 
phes eft de même que le chapi- 
teau a un module : les gouttes iff 
avec leur petite tringle doivent^”*’”^* 
pendre de la fixiéme partie d’un 
module. La largeur du deiTous 
de l’architrave doit être égale à 
celle du haut de la colonne.

Sur l’architrave dans la frife nLUii^t 
il faut cfpacer les triglyphes àc^J^^^^^^J^ 
les metopes. Les triglyphes ont'?'****?'"* 
un module & demi de haut, ôcîÔÎ//’^‘‘ 
un module de large. Les me- 1. z« 
topes font aufli hautes que lar-”'"^"* 
ges. Il faut placer un triglyphe 
au droit de chaque colonne & à 
Ventrecoionnement du milieu il 
y en doit avoir trois : vers les en- 
cognures il faut des demi-me- 
topes ou portions de metopes.

La largeur du triglyphe étant^zÿ7^-
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„, partagée en fix parties , il faut 

iaiiTer les cinq au milieu , &
Jfa-voir, .A • n x

Dej dimî- les deux demies qui relieront a 
sr4v«r«. j^^-^ ^ àgaucheferonrpourles 

demi-gravâtes, la partie du 
milieu & les deux dernieres des 

DtiiMf cinq ferontpour les trois jambes 
ou cuiffes, & les deux qui font 
entre les trois jambes feront 

Dnca. pour les gravures ou canaux, 
”'”‘"'' qui feront enfoncés fuivant la 

Dex (ha- carne de l’équere. Le chapi- 
ftiea^x, ^^^^ ^^ triglyphe doit avoir la 

fixiëme partie d’un module.

i/ïwiuhe ^u^ chapiteau du trigly- 
^^i a n«7phe la grande corniche eft po- 
£5“i/rtrifée. Sa faillie eft d’un demimo- 
}faloir'/ dule&unefixiémepartiedemo- 

dule ; fa hauteur eft d’un demi- 
module, comprenant la fimaife 
dorique qu’elle a au-deiTous de 
celle qu’elle aau-dciTus.
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Au piatfond de la corniche -.^-f- 

il faut creufer comme des che­
mins droits qui répondent à 
plomb aux côtés des triglyphes, 
& au milieu des metopes.

Au droit des triplyphes on ^--Du 
taille des gouttes au nombre de 
neuf, dont la diñnbution doit 
être telle qu’il y en ait fix felon’la 
longueur^ & trois félon la lar­
geur. Aux efpaces qui font au 
droit des metopes, parce qu ils ai^fo^dr^t. 
font plus grands que ceux qui 
font au droit des triglyphes , il 
n’y aura rien de taillé > ii ce n eft 
des foudres. De plus il faudra 
vers le bord de la couronne gra- 
ver une fcotie.

Quelques-uns font avancer à-^î^o""*^ 
plomb au-deffus des triglyphes “ ' 
les bouts des forces pour for­
mer les mutules qui foutiennent 
les corniches, de forte que de

Mi)
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même que la difpofitîon des 
poutres a donné l’invention de 
celle des triglyphes 3 les faillies 
des forces ont auffi donné lieu à 
la difpofition des mutules qui 
foutiennent les corniches. Voy. 
la Planche VL

Article VIL
De l’Ordre Ionique»

^u’Z^^In" T "^ proportion des colonnes ut.* 
fijit .hni 1 jde l’Ordre Ionique étoitau 

bropor- .
tlOVf commencement davoir huit 
Lt gU”; modules ou diamètres de haut. 
S^- JfJ Alais les Anciens y ajoutèrent 
'^^£e frfi ^^^ demi diametre j lorf- 
^pnihifri que pour rendre cette colonne 
KiJ^rïpltis belle quela'Dorique,non- 
X/rJ^J’eulement par fa hauteutj mais 
<^ auffi par fes ornemens, ils y mi­

rent une bafe qui n’étoit point 
en ufage dans l’ordre Dorique.
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Les colonnes doivent être 

pofees fur leurs bafes en deux¿"£.x^' 
maniéresicar quelquefois elles y “X7’ 
doivent être à plomb, quelque­
fois elles doivent être hors de^or/rfi/i» 
leur plomb; fcavoir, les colon-^^'"”^' 
nés qui font en dehors quand il 
y en a plus d’un rang : car il feut 
que la partie de la colonne qui 
regarde le mur de rEdificejfoità 
plomb,& que celle qui eft en de­
hors air toute la diminution, & 
qu elle foit inclinée vers le mur.
Les colonnes qui font en de-fur fan 

dans des porches, & qui Xont^^*"*’ 
entre le mur & la colonne qui eft 
en dehors^ doivent être à plomb.

La largeur de la bafe Ionique x. taille 

eft du diametre de la colonne, jS « 
auquel on ajoute la quatrième

kf profiori 

hauteur étant partagée en trois ,f‘’^’-”Î ?Îi

& la huitième partie^ Sa hauteur 
eft du demi-diametre. Cette
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le Plinthe, on en prendra une pour le Plin­

the j le refte étant divifé en fept 
parties^ on en donnera trois au 

leyere, j'}^^^^ d’enhaut ; puis divifant 
également les quatre qui reftent, 
les deux d’enhaut font pour la 

h^côtiefH-Scoâe fuperieure avec fon Af- 
tragale, les deux d’enbas pour 

la Scotie in’ la Scotie inferieure, qui paroitra 
fertenre. ^j^^ grande que la fuperieure, à 

caufe qu’elle s’étend jufqu’au 
ht ^fim’ bord du Plinthe. Les Aftraga- 
^'’^"- les doivent avoir la huitième 

partie de la Scotie, dont la faillie 
fera de la huitième partie de tou­
te la bafe Jointe à la fciziéme par­
tie du diametre de la colonne.

5. LeCha- 
fiteau. dont 
let ÿariiti 
fi"' 
« Tailloir,

Voyez la Planche VII.
Pour ce qui eft du chapiteau, 

il faut que le tailloir que les An­
ciens appe^oient Abaque, ait en 
quarré le diametre du bas de la 
colonne, y ajoutant une dix-hui-
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tiéme partie : la moitié du tail­
loir doit être la hauteur du cha­
piteau , comprenant la rondeur 
de la volute. Mais il fe faut re­
tirer du coin du tailloir en de­
dans fur chacune des faces où 
font les volutes d’une douzième 
partie & demie de cette hauteur 
du chapiteau, & de là tirer en 
bas des lignes que l’on appelle 
cathetes, & enfuite divifer toute 
répaiffeur du chapiteau en neuf 
parties &demie,& enlaiiTer une 
& demie pour fépaiiTeur du 
tailloir , afin de faire les volu­
tes des huit qui refient.

Alors ayant laifie fous le tail-/« r«i««A 
loir quatre parties & demie de 
ces huit, il faut tracer une ligne 
en cet endroit qui coupe en tra­
vers les deux, & les points de la 
fedion feront les centres des 
yeux, qui auront de diametre
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une des huit parties. Dans là- 
moitié de l’efpace de l’œil fe­
ront placés les centres^ par lef- 
quels on décrira avec le compas 
la ligne fpirale de la volute,com­
mençant le haut fous le tailloir, 
& allant dans fes quatre quar­
tiers en diminuant- jufqu’à ce 
qu’on foit parvenu au droit du 
premier quartier, & donnant à 
chaque quartier un centre par­
ticulier.

Ilfaut au refte que Tépaifleur 
de tout le chapiteau foit parta­
gée,en forte que de neuf parties 
& demie qu’elle contient, la vo­
lute pende de la largeur de trois 
au-deÎTous de faûragale du haut 
de la colonne, qui doit être di- 
redement au droit de l’œil de la 
volute.

l'Ethint. Lg refte qui eft au-deÎTus de 
l’aftragale, doit être employé

au
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au taiîloirj au canal & à l’échine 
ou ove 5 dont la faillie par de­
là le quand du tailloir doit être . 
■de la grandeur de l’œil.

Le canal doit être creufé dez^ c^n.a. 

la douzième partie de fa lar­
geur.

La ceinture de la partie late-,,„;„,„„. 
raie du chapiteau, doit avancer 
hors du tailloir autant qu’il y a 
depuis le centre de l’œil juf- 
qu au haut de l’échine.

La groffeur de Taxe des vo-f<*r 
lûtes,qui eft répaifreur de la vo­
lute vue par le côté, & qui fait 
l’extrémité de ce qu’on appelle 
vulgairement le baluftre, ne 
doit point exceder la grandeur 
de l’œil. Voyez la Planche 
VIIL

Ces proportions du chapi- 
teau ionique ne font que pourX7VÎ„ 
les colonnes de quinze pieds io ÎQ’ie tiei-

* j^L ^vent ctre
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S!^hi‘ ^^^^^® Q*^^ ^°’^’' P^^® grandes en 
grando e-demandent d’autres i & généra- 
tiuj (vion- lenient il faut augmenter les 

grandeurs des proportions à 
mefure que la colonne eft plus 
grande ^ par la même raifon qu’il 
a été dit, qu’il faut moins di­
minuer les colonnes plus elles 
font hautes. Ainfi.quand les co­
lonnes feront au-deiTus de quin­
ze piedsj il faudra par exemple 
ajouter une neuvième partie ^au 
diametrede la colonnepourdon- 
ner la largeur au tailloir, à qui 
l’on n’ajoute qu’une dix-huitiè­
me aux colonnes de i y. pieds.

n. De Les architraves feront po- 
rflnÎ^Xiies fur les colonnes avec des 
fifeZ ^‘'”' l'^iHæs pareilles à celles des pie- 

deftaux, en cas qu’ils nefoient 
doit avoir pas tout d une venue, mais en 
iia^^J^'’ maniere d’efcabeaux, afin de
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garder la fymmetrie.

Leur hauteur doit être diffé-â la dij^t’- 

renteà proportion de la hauteur 7X'rfiî «i 
de la colonne : car fi la coion~^®”""' 
ne eft de douze à quinze pieds j 
on donnera à l’architrave la 
hauteur du demi-diametre du 
bas de la colonne; fi elle eft de 
quinze à vingt, on divifera la 
hauteur de la colonne en quin­
ze parties, afin d’en donner une 
à l’architrave ; de même ft elle 
eft de vingt à vingt-cinq, cette 
hauteur fera divifée en douze 
parties & demie, afin que l’ar­
chitrave en ait une, & ainfi à 
proportion.

L’architrave doit avoir par 1. s.t¡^. 

le bas qui pofe fur le chapiteau,£}X' ^' 
la même largeur que le haut de 
la colonne a fous le chapiteau.

La faillie de la fimaife de 3. la faillie 

l’architrave doit répondre au



III. De 
^^ f'^fi*

X4S Abrege’ 
bas de la colonne. La hauteur 
de cette fimaife doit être la fep- 
tiéme partie de la hauteur de 
tout l’architrave.

^.Lahaïc Le refíe étant divifé en dou- ffKr de lis . ize parties, il en faut donner trois 
à la premiere face , quatre à la 
fécondé, & cinq à celle d’en- 
haut fur laquelle eft la fimaife.

La frife doit être moins hau­
te que l’architrave d’une quatriè­
me partie, fi ce n’eft qu’on y 
veuille tailler quelque chofe, 
car alors, afin que la fculpture 
ait quelque grace, la frife devra 
être plus grande d’une quatriè­
me partie que l’architrave.

ir.Deia Sur la frife il faudra faire une 
fimaife haute de la feptième 

^t^ïa'fi^^partie de la frife avec une faillie 
naif<. ^‘' égale à fa hauteur.
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Le denticule qui eft fur cet- ^^^^‘¿^ 
te fimaife, fera de la hauteur de 
la face du milieu de l’architrave 
avec une faillie égale à fa hau­
teur : la c'oupure des denticu* 
les doit être faite en telle forte 
que la largeur de chaque denti­
cule foit la moitié de fa hauteur, 
& que la cavité de la coupure qui 
eft entre chaque denticule ait 
deux parties de trois qui font la 
largeur du denticule.

La fimaife qui eft fur le deh- j. Lafecon- 

ticule^aura la troifiéme partie de 
la hauteur du denticule.

La couronne avec fa petite A.r.aeen. 

fimaife fera de la même hau-jr^X^rj- 
teur que la' face du milieu de’^^*- 
l’architrave.

La grande fimaife doit avoir ^r^iM»- 
de hauteur une huitième partie 
plus que la couronne ou lar-

N üj
mien
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¡^ener^le lie 
loaiet' Icf 
fuiUte/.

L'ordre 
corinthien 
”’ff^ f^i^f- 
rent de l'io- 
mqiie que 
far le cha- 
fifia»,

2^0 A B R E G E’
: La iàîllie de toute la corniche, 
y compris le denticule, doit être 
égale a J’efpace qu'il ya depuis 
la frife jufqu’au deffus de la 
grande fimaife. Et en général 
toutes les faillies auront bien 
meilleure grace quand elles fei 
ront égales à la hauteur des 
membres faülans. Voyez laPlam 
che VIL

Article VIII.

De rOrdre Corrnthien.

LEs colonnes de l’ordre Co-uv. 
rinthien n’ont point dau-'*' 
fres proportions que les ioni­

ques, à la referve du chapiteau i 
dont la hauteur fait qu’elles pa- 
roiiTent plus grêles & plus hau- 
tes.Les autres membres,comme 
l’architrave, la frife.•& la corni­
che empruntent leurs propox-.
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fions de l’ordre Dorique & de ¿‘J ^^ 

l’Ionique, n’ayant rien de pam-j^-h^- 
culier ; car les modillons Corin- l'ioniqut. 

thiens font imités des mutules 
de l’ordre Dorique ^ & les den- 
ticules font pris dans l’Ionique.

Cela étant. il ne s agit que de,^®-J< 
donner les proportions du cha-cor.n//;¿<« 
piteau qui font telles. Le chapi-ywtwr fiot 

teau comprenant le tailloir, a deS7 
hauteur la largeur du bas de 
colonne.

Pour avoir la largeur du tail- sa hr- < P geHrparloir J11 faut faire que la üiagona- enfo4»f. 
le foit le double de la hauteur du 
chapiteau. La courbureque les 
côtés du tailloir ont en dedans, 
eft de la neuvième partie du 
côté.

Le bas du chapiteau eft égal ¿;P'"' 
au col de la colonne. L’épaiffeur 
du tailloir eft de la feptiéme 
partie de tout le chapiteau.

Niiij
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ip Abrege’
11 faut prendre deux de ces 

feptiémes pour la hauteur de 
chacune des feuilles, dont il 
y a deux rangs, qui font cha- 
cun de quatre feuilles. •

Les caulicoies ou tigettes j 
qui font auiïï compofées d’au­
tres feuilles, & qui naiflent d’en­
tre les feuilles du rang d’^enhaut, 
doivent avoir auifi deux de ces 
feptiémes, y comprenant les 
volutes.

Ces volutes naiffent du de­
dans des caulicoies , dont les 
unes qui font les plus grandes, 
s etendentjuiqu’à l’extrémité des 
angles du tailloir, les autres font 
au-deffous des rofes.

Ces rofes qui font au milieu 
de chacune des faces du tailloir, 
doivent être auffi grandes que 
le tailloir eft épais.

Les ornemeas de l’ordre Co-
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rinthien, c’eft-à-dire, Parchitra- ^"’ 
ve, ia frife & la corniche, ne 
font point différons de ceux de 
l’ordre Ionique. Voyez la Plan- 

' che IX.

Article IX.

De l'Ordre CompofiA

« X ZTtruve n’a point parlé de rorare 
“ y l’ordre Compofite comme ^^l^^f^i^t 
«d’un ordre diftind du Corin-^*^“¿7 
«thienj de l’Ionique, & du Do- 
» tique. Il a feulement dit que Ton 

Sl: mettoit quelquefois fur la colon-
• ne Corinthienne un chapiteau 
compofé de plufieurs parties, 
qui étoient prifes de l’ordre Co­
rinthien, de l’Ionique & du Do­
rique.

» Mais on tire de là une confé- iiefipur/. 
« quence, que l’ordre appellé pre- '^^Ten^ 
«fentement Compofite pouvoir”"^‘'
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avoir été en ufage du temps dca 
Vitruve^ quoi qu’alors on n’en ce 
fît par un ordre feparé^ puif-« 
que notre ordre compofite n’eft « 
eiTentieilement différent du Co- «= 
rinthien que par fon chapiteau. « 
Et même l’on pourroit dire que « 
par cette feule différence du« 
chapiteauj il doit conftituer un « 
ordre différent du Corinthien;» 
puifque, félon Virruve, le feula 
chapiteau Corinthien établit l’or- « 
dre Corinthien. «

iL‘r¡r!¡”¡‘ ^^ ^es parties que notre or-« 
^t‘^f^n^^'^^^ Compofite emprunte de<< 
chapii4n, l’ordre Corinthien, font le tail- «

loir & les deux rangs de feuilles « 
de l'ordre j» < i °
Corinthien, Cl Acanthe qu il a retenues,quoi- « 

que le Corinthien les ait quittées « 
pour prendre les feuilles d’o-« 
live. «

J¿^*«' Les autres parties qu’il prend «
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s> dans rionique font les Volutes , 
» qu’il forme en quelque façon fur 
» le modelle des volutes de l’ordre 
35 Corinthien, en les courbant de 
» même que le tailloir : car elles 
85 font droites au chapiteau Îoni- 
35 que, de même auiïi que fon 
35 tailloir.
35 L echine au quart du rond «^^ oen- 
» qu’il a fous le tailloir > il l’em- 
35prunte de l’ordre Dorique plû- 
«tôt que de l’ionique ; parce 
S5que cet échine eft immédiate- 
35ment fous le tailloir, de mê- 
35me que dans l’ordre Dorique; 
»5ce qui n’eft pas en rionique, 
»qui entre Féchine & le tail- 
35 loir , met l’écorce oq canal qui 
35fait la volute. On peut di- 
35re néanmoins qu’il imite lé- 
35chine de l’ordre Ionique en 
35ce qu’il eft taillé d’oves qui 
35ne fe trouvent que rarement
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dans le chapiteau Dorique ^.« 
& qui font toujours dans fío-« 
nique. «
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AB RE G É 
DÈS DIX LIVRES 

D’ARCHITECTURE 

DE VITRUVE.

SECONDE PARTIE 
‘Contehanc l’Archîteâure qui écoit 

particulière aux Amiciens.

CHAPITRE L 
Des Edifices Publies, 

ArticleL
Des EortereJfes.

Lk.i.
«h. J. Es Edifices font ou Pu- /" */- 

^^ffi biics j ou PaL-ticLiliers.Arz,i?„. 
i^^^iJCeux qui lonc rublics stienntnt 

appartiennent ou à la fureté j ou/iÎ^/f^JX,
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à la Religion,ou à la commodité 
publique: les fortifications des 
villes fontpourlafuretédesTem- 
ples pour la Religion,& les Pla­
ces , les Bafiliques, les Théâtres 
& les Academies étoient pour la 
commodité publique.

j. 14 dif. La difpofition & la figure desii’' 
ítm^ATíf. remparts étoit telle que les tours 

savançoient hors le mur, afin 
que lorfque l’ennemi s’en appro- 
choitj les afiiégés qui étoient 
dans les tours à droit & à gau­
che lui donnafTent dans le fianc. 

Ilsprenoient garde encore de 
rendre-l’approche des murs dif­
ficile, faifant en forte que les 
chemins qui vont aux portes ne 
fuiTent point droits , mais qu’ils 
tournaffent à la gauche de la 
porte : car par ce moyen les af- 
fiégeans étoient contraints de
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préfemer à ceux qui étoient fuc 
la muraille le côté droitjquin’eil ' 
point couvert du bouclier.

La figure d’une place forte n.i^fi^ 
ne devoir point être ni quarree ^ teU^Uíe. 
ni compofée d’angles trop a- 
vancésj mais ils la faifoient Pa­
iement avec plufieurs finuofitésj 
parce que les angles avancés font 
plus favorables aux afiiégeans 
qu’aux affiégés.

L’EPAISSEUR de la muraille nr.1.4 , . <1 confiru^ion etoit telle que deux hommes ar- del muTi , 
més qui viennent à la rencontre.^“»rf^ 
lun de l’autre? puiTent aifément^-^^"; 
paffer fans s’incommoder.

Ils rendoient leurs murs fer- 1. leur 
mes Ôc inébranlables, en met- 
tant des bâtons d’olivier demi 
brûlés parmi les pierres ? afin de 
les lier & de les entretenir.
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Jguoiquil n’y ait rien qui ren-“ 
WRWeniparts fi forts que la ter-« 
re j ils n’avoient pas néanmoins» 
accoutumé de faire des terraffesj 
fi ce n’eft qu’ily eût quelque en­
droit de la place qui fût com­
mandé par une éminence fort 
proche, d’où les affiégeans puf- 
fent entrer de plein pied fur les 
murs.

¿perol?‘’'^ i’our rendre ces terraiTes for­
tes, & pour empêcher que la 
terre ne poufle les deux murs 
qui la foutiennent, ils faifoient 
des éperons ou contre-forts, qui 
alloient d’un des murs à l’autre, 
afin que la terre étant féparée 
en plufieurs parties, n’eût pas 
tant de pefanteur pour pouffer 
les murailles.

¿Î^/^^iâ Leurs tours étoient rondes 
1t¡rí£i, ®^ ^ plufieurs pans; parce que 

celles
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celles qui font quarrées font 
bien-tôt ruinées par les ma­
chines de guerre ^ & les bé­
liers en rompent aifément les 
angles. ..

Au droic des tours le mur 
étoit coupé ¡en dedans de la lar- 
geur de la tour., & les murs ainfi 
interrompus^ n’étoient joints & 
continués que par des folives po- 
fées fur les deux extrémités fans 
être attachées avec du fer; afin 
que fi l’ennemi fe rendoit maî­
tre de quelque partie du murées 
aiTiégés puflent ôter ce pont de 
bois, & empêcher que lennemL 
ne pafiat outre.

O
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A R T I C L E IL

Des Temples,

^-'^'h’* T E fécond genre des Edifi-4'''^' 
Temfiti en f j CCS publics OUI font ceux 
Creció < '1 O r ■ 
n/ram. QUI appartiennent a laKeligion, 

font les Temples. Ils etoient de « 
deux efpéces parmiles Anciens ; « 
il y en avoir à la manière des« 
Grecs ^ & à la manière Tof-«
cane. «

¿"o^en!"” Ees Temples à la manière» 
rond, 0^ Tofeane. ètoient quarrès ; les» 

Grecs les faifoient quelquefois» 
ronds, & quelquefois quarrès.» 

Tcnifiet^ tíans les Temples quarrès des» 
fTHJh Grecs il y a trois choies à confi- » 
'.eÿ^eri dèrer ; fçavoirjesparties dont ils « 

fontcompofèsjaproportion de» 
tout le Temple, & fon afpeéi. »

s,itjpAT. Les parties des Temples «
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» quarrés étoient le plus fouvent *¡¡^f'^, 

» au nombre de cinq;car ils avoient «*>•. 
» prefque tous lePorche ou devant 
» du T emple, append Pronaos y le 
» derrière du Temple appellé Po- 

iriflicum ou OpiJlkodomosyie milieu 
35 du Temple appellé Celia ou 0?- 
«>cosj les portiques ou ailes, & 
«la porte.
« Le Porche étoit un lieu cou- j^ J* 
«vert à l’entrée de la plupart des 
«Temples, étant auffi large que 
» le Temple. Il y en avoir de trois 
«fortes ; les uns étoient fermés 
«de colonnes par trois côtés; 
«les autres n’avoient des colon- 
«nés qu’à la face de devant, leurs 
«côtés étant fermés paria conti- 
«nuation des murs qui font aux 
«côtés du Temple ; les autres é- 
«toient fermés par le côté, moi- 
«tiépar des colonnes, & moitié 
« par les murs qui étoient la con-
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tînuatîon de ceux qui faifoient® 
les côtés du Temple. « 

fticum. Le poftieum ou derriere du® 
Templeéroit pareil au porche,® 
ayant auiTi une porte. Tous les® 
Templesnavoientpas un pofti~^^ 

cum, bien qu’ils euffent prefque « 
tous un pronaos ou porche. «

3. Te Le milieu du Temple appelle® 
^‘'*' ceUa étoit un lieu enfermé de® 

quatre murs, n’ayant du jour que « 
par la porte, fi ce n’étoit qu’il® 
fût découvert, ainfi qu’il fera® 
expliqué dans la fuite. «

4.7« Les portiques faifant des ailes® 
f^rt^qutj. ^(.^^jçj^j. jgg rangs de colonnes® 

quelquefois fimples, quelquefois « 
doubles /qui bordoient les côtés « 
des Temples en dehors. Cette® 
partie manquoit auÎTi à quelques « 
Temples. « 

io^VcZ/i Les portes des Temples é-® 
t'iMut de soient différentes, félon la diffé-®
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« fence de l’ordre d’Architeclure^/rc^/ir/ij’ 
olfuivant lequel le Temple étoir 
»bâti. 11 y avoit la Dorique j ITo- 
» nique éi FAttique.

La hauteur de la porte Don- t-po^fD». 
prenoit en partageant/^? puniet 

en trois parties & demie refpa-'^'’ 
ce qui eft depuis le bas jufques 
au fond du platfond dû porti- 
quejlequeJplatfondétoit appellé 
Lacunar : on en donnoit deux 
à la hauteur de la porte fous le 
linteau ; cette hauteur étant 
divifée en douze parties? on en 
prenoit cinq & demie pour la 
largeur de la porte par enbas ; 
car le haut devoir être plus é- 
troir de la troifiéme ? de la qua­
trième? & même de la huitième 
partie du chambranle ? félon la 
hauteur de la porte j qui devoit 
être moins retreflie par enhaur 
plus elle étoit haute ; la largeur
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tranle.

la ceuron- 
xt plaStt ,

la f'^f^t

■tS<^ Abrege’ 
du chambranle étoit de la dou­
zième partie de la hauteur de 
l’ouverture de la porte.

Le chambranle alloit aufli en 
s’ètreÎTiiTant vers le haut ; fça- 
voir, de la quatrième partie de 
fa largeur ; il étoit feulement 
bordé d’une fimaife avec un af- 
tragale.

Sur cette fimaife au haut du 
chambranle^ on faifoit une frife 
appellèe Hyperthyron j qui étoit 
de la même largeur que le 
chambranle; & fur cette frife 
on mettoit une fimaife Dori­
que avec unaftragale Lesbien j 
l’un & l’autre ayant peu de fail­
lie.

Sur ces moulures la couron­
ne platte étoit placée avec fa 
petite fimaife > qui avoir autant 
de faillie que le chambranle 
d’enhaut avoit de largeur.
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La hauteur des .portes loni-JjJ^ 
Ques fe prenoit de même que'^’^^^f'”' 
celles des Doriques; mais pour 
avoir la largeur,il falloit divifer la 
hauteur en deux parties & de* 
mie, pour en donner une & de* 
mie au bas : le rctreifiiTement fe 
faifoit de même qu’à la porte 
Dorique.

La largeur du chambranle ^'^^7«- 
etoit de la quatorzième partie 
de la hauteur de l’ouverture de 
la porte. Cette largeur du cham­
branle étant divifée en fix, on 
en prenoit une pour la fimaife, 
le refte étant partagé en douze, 
on en donnoit trois à la premiere 
face, y comprenant fon ahra- 
gale,quatre à, la fécondé,& cinq 
à la troifiéme.

La frife qui eft appeîlée Hy-iafùfi, 

perthyron fe faifoit avec les mê­
mes proportions qu’en l’ordre 
Dorique.
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fescs^jdts. Les confoles à droit & à gau­

che defcendoient jufqu’au droit 
du bas du chambranle , fans 
comprendre le feuillage qu’elles' 
avoient au bas. Leur largeur par 
le haut étoit de la troifiéme par­
tie de celle du chambranle, Ôc 
par le bas elle s’étreffiiToient 
d’une quatrième partie.

LhÇ/ L^® portes attiques ètoient 
femblables aux Doriques^ mais 
leurs chambranles n’avoient 
qu’une platebande fous lajimai- 
fe, & cette-platebande ou face, 
avoit feulement de largeur deux 
parties des fept, efquclles on 
divifoit tout ce qui reftoit du 
chambranle.

La proportion des Temples treportion. , . i • V en-}’ 
ètoit telle qu ils devoienr etre 
deux fois autant longs que 
larges : mais cela ne fe doit en­

tendre
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«tendre précifément que des
«Temples qui étoient fans co- 
lonnesj dont la longueur étant 
partagée en huitj on en donnoit 
quatre à la largeur.

iî’Î Les Temples qui avoient des i
“colonnes tout au tour, ne pou­
rvoient avoir cette proportion S
“double,d’autant que la longueur | 
avoit feulement le double des j
entrecolonnemens, & par con- J 

ÿj-fequent une colonne moins que J
le double des colonnes du de- î
vant & du derriere, Î

» L’Aspect des Temples figni- nr.r^f. | 
«fie deux chofes dans Vitruve ;£Z^/j-Î ?
«fçavoir, ladifpofition des parties'"'’"’* 1 
«du Temple à l’égard les unes ?
«des autres^ & la difpofition de 
«tout le Temple à l’égard du ciel. 

St ^?^*^ ce qui regarde la dif- 
'pofitionduTempleàl’égardduf^‘’’’‘^ '^’*- 

P '
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ciel, les Anciens obfervoient 
toujours qu’ils fuirent tournés 
vers le Soleil levant, fi ce neft 
que le lieu fut mal difpofé pour 
cela j & qu’une grande rue obli­
geât à le tourner autrement. 

v^pe^à Quant à ce qui appartient à 
fArae, í«/la diípoímon des pames ; lea- 
"Æxd^- voir,du Porchejdu Pofticum,des 

^/ta¡‘d¿ Ailes, du dedans du Temple &
des Portes, cela étoit differenta atti font - -
dans les 1 emples qui etoi€nt« 
fans colonnes, & dans ceux qui « 
avoient des colonnes. «

bi Ternihi j^gg Temples fans colonnes Jf*
MS. etoient ceux qui n avoient pas 

vingt pieds de large. La lon­
gueur de ces Temples étant par­
tagée en, huit, on en donnoit 
quatre à la largeur, cinq à la 
longueur du dedans du Temple? 
& trois au Porche.

ifsTcmples 
tf vet des ce­ lles Temples qui avoient des a
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«colonnes ëtoient de huit efpé- 7'« 
« ces. La premiere & la plus lim- eji>&ttiff.t. 

ÏIP^^ ‘“'^^’i^ c^Î^^ *^^’^^5 appelloient 77<7i«., 
à Antes ; parce qu’en cette efpé- fif¿^»t» 

CQ de Temple, il n’y avoir que Tr^hÎnÜ 

deux colonnes à la face de de-'’'’'
vanr, entre deux Antes. Ces 
Temples étoicnc de trois ma­
nières.

« La premiere & la plus fimple ^-«i'«««. 
avoit deux colonnes au-devant’^*‘ 
de la face du Temple, aux coins 
de laquelle il y avoit deux An­
tes ; Ôc les deux colonnes foute- 
noient un Fronton.

” La fécondé maniere n’avoit ¿4 /e««¿e. 
aufli que deux colonnes, mais 
elles étoient entre deux Antes 
fur-une même ligne que les An- 

«kites, & ces Antes avec les deux 
colonnes fermoient le devant 
du Porche du Temple.

M La troiliéme maniere étoit ^^
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lorfqu’entre ies deux colonnes 
^ui étoient à la face de devant 
qui fermoit le Porche , il y en 
avoit encore deux autres en de­
dans du Porche. Ces colonnes 
de dedans étoient moins groiTes 
que celles de la face^ quoiqu’el­
les fuffent d’égale hauteur : mais 
afin de les faire paroître aufii 
groffes que celles de dehors ; on 
faifoit leurs cannelures en plus 
grand nombre > leur en donnant 
jufqu’à vingt-huit ou trente- 
deux^ fuppofé que celles de de­
hors en euffent vingt-quatre. 
Cela fe faifoit pour dégager da­
vantage la place du dedans du 
Porche. Ces Temples avoient 
encore cela de particulier que le 
devant du Porche étoit fermé 
par des cloifons de marbre ou de 
menuiferie, lefquelles alloient: 
de l’Ante d’un des coins à la co-
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lonne qui lui éroit voifine, de 
cette Ante à l’autre colonne, & 
de cette colonne à l’autre Ante.

La féconde efpéçe de Tem- 1. LePre~ 

pies à colonnes étoit appeUée-^-^^'’ 
Proftyle, qui n’^toit différente 
de la premiere qu’en ce qu’outre 
les deux colonnes du Temple à 
Antes, il y en avoir deux autres 
SU droit des Antes angulaires.

La troifiéme efpéce étoit b r^w 
appellee Amphiproftyle, parce 
qu’elle avoir des colonnes à la 
face de derrière, de même qu’à 
celle de devant.

La quatrième efpéce étoit le A.rerrnp- 
Periptere,qui à la face de devant ^""' 
de même qu’à celle de derriere, 
avoir fix colonnes, & onze de 
chaque côté,en comptant celles 
des coins. La diftance qui étoit 
entre les colonnes & le mur, 
étoit égale à celle qui étoit

P iij
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entre les colonnes.

¿JfurÍ!*' La cinquième efpèce èroit le 
Pfeudodiptere, c’eft-à-dire, faux 
Diptere. Il avoir huit colonnes 
à la face de devant, & autant à 
celle de derrière , & quinze à 
chaque côté,en comptant celles 
des coins. Les colonnes éroient 
éloignées du mur de l’efpace de 
deux entrecolonnemens, & de 
la groffeur d’une colonne.

Jrt!'‘^‘^ La fixième efpèce ètoit le 
Diptère,qui avoir huit colonnes 
devant & derrière,& deux rangs 
de colonnes tout alentour.

^7;^JJ^-J' La feptième efpèce ètoit ap- 
pellèe Hypethre, parce que le 
dedans du Temple ètoit décou­
vert. Il avoit dix colonnes de­
vant & derrière, & du refte il 
ètoit femblable au Diptere : mais 
il avoit cela de particulier qu’en 
dedans il avoit tout à l’entour
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deux ordres de colonnes pofees 
les unes fur les autres, & éloi­
gnées du mur, pour former des 
Portiques comme au Peryftyle. 

liv* La huitième étoit appelée5;^^, 
Pfeudoperiptere ou faux Perip­
tere j parce que la difpofitioii de 
fes colonnes étoit pareille à cel­
le des colonnes du Periptere ;
ceTemple ayant ^.colonnes dlix 
faces de devant & de derriere, & 
onzeauxaîles.Maisladifpoiltion 
des murs du Temple droit diffé­
rente en ce qu’ils s’écendoienc 
jufqu’aux colonnes qui ne fai- 
foient point de Portiques, & qui 
croient toutes appliquées contre 
les murs » à la referve de celles 
du Porche qui étoient ifolées.

Les Temples ronds étoient /« TVw- 
de deux efpéces. Les premiers£„"¿1' 
étoient appelles Monopteres, J^^^;;^ 

P iüj
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zr2f»«j,M.pajj,ç qy,yj navoient point de 

murailles n ayant feulement que 
ladcj ceft-a-dire^ les colonnes 
qui foutenoient une coupe.Leur 
proportion étoit^que partageant 
tout ie Temple en trois, on en 
donnoit une aux degrés fur lef- 
quels les colonnes étoient pe­
lees 3 qui avoient leur hauteur 
é^ie à la diftance qu'il y avoit 
d’une colonne à celle qui lui 

lepmi diamétralement oppofée, 
rerçad. Ta féconde efpéce qui étoit 

appeliëe Periptere, avoit des co­
lonnes fur des Stylobates autour 
du Temple qui était rond: l’ef- 
pace qui étoit entre le Stylobate 
& le mur 3 étoit de la cinquième 
partie de toutIeTemple3&ledia- 
metre du dedans duTemple étoit 
égal à la hauteur de la colonne.

lesTemflet T 'T' t
Tefeatu. Tes ï cmpics a la maniere ^^'^
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Tofcaneétoient quarréS) ayant 
cinq parties en leur longueur, ôc 
quatre en leur largeur. Le Por­
che qui étoit aulfi grand que 
tout le refte du Temple,avoir en 
devant quatre colonnes de front : 
les côtés étoient fermés moitié 
par la continuation des murs du 

. Temple, moitié par les deux co­
lonnes angulaires , & il y avoir 
encore deux colonnes dans le 
milieu du Porche. Le dedans 
du Temple avoir deux Chapel­
les de chaque côté.

» Il fe trouve que les Anciens a- lu 
. y tient » voient quatorze elpeces de 1 em-^wM/ qua- 

«plcs;fçavoir,i. LeTemplefans^TZ^î»- 
«colonnes. 2. Le Temple à An­
otes fimplement. 5. Le Temple à 
«Antes avec deux colonnes fur 
“la même ligne que les Antes. 
“4. Le Temple à Antes avec des
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colonnes de groiîeur inégale. « 
y. Le Proftyle. 6. L’Amphipro-« 
ftyle. 7. Le Periptere. 8. Le« 
Pfeudodiptere. yi. Le Diptere. « 
lo.L’Hyperhre. i i.LePfeudo-« 
periptere. 12. Le Monoptere.« 
15. Le Periptere rond. 14. Et le« 
Tofcan. Voyez les Planches lî. « 
UL&IV.

tu Eitifi. 
ea feur la 
com>»o<iii¿ 
fabliqtit 
fent tie fix 
efpe'cet j 
/^^avoir,

Article III.

Des Places publicités ^ des BaJHi- 
cues J des Theatres ^ des Ports 
des Bains & des a^cademies,

LE troifiéme genre des Edi- Hv.c 
fices publics, qui font ceux ‘’’‘ *’ 
que l’on bâtit pour la commo­

dité & pour l’ufage de tout le 
peuple^font de fix efpéces; fea- 
voir,les Places publiques,les Ba- 
filiques, les Theatres, les Ports, 
les Bains & les Academies, •
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Les Places publiques chez les J^. «« ^J;- 
Grecs étoient entourées de co- ^wz ^^^^^ 
lonnes ferrées les unes contre les Rg/ajirii. 

autres.Chez les Romains>les co- PirifiHei-, 

lonnes qui environnoient ces 
places^ avoient des entrecolon- 
nemens plus larges, parce qu el­
les formoient des Periflyles fous 
lefquels il y avoir des boutiques.

La proportion des Places pu-^^^^^/X . 
bliques étoitj lorfqu’ayant divifê 
la longueur en trois parties, on 
en donnoit deux à la largeur.

LesBafiliquesnavoientjamais itlcsb^. 
moins de largeur que la troifié- ^'^'^Teúr 

me partie de leur longueur, ni 
plus que la moitié.
•LesColonnes étoient audi hau- ^’¡J^'“” 
tes que les ailes étoient larges,ôc 
ces ailes avoient la troifiéme par­
tie de la grande voûte du milieu.



j. Tettrt 
¿altnej ijiti 
ttoteni lienx 
tune far 
l'autre.

4. Íeitrí 
Chalcidi^
^ttiJ.

l8o A B R E G e’
ÎI y avoir un fécond rang de 

colonnes fur les ailes qui fai- 
foient les galeries hautes, & cesuv.r. 
fécondes colonnes étoienc po--‘' ■’■ 
fées fur un piedeftal en forme de 
cloifon 3 allez haute pour empê­
cher que ceux qui ëtoient dans 
ces galeries hautes > ne fuflent 
vûs de ceux qui étoient enbas.

A chaque bout des grandes 
Bafiliques^ il y avoir des falles 
haures3 appellées Chalcidiques > 
qui étoienr jointes l’une à l’autre 
par des galleries hautes. Elles 
lervoient à tenir les Audiences 
pour rendre la juftice.

ITI. Le/ 
Theatre/ 
/¡ui a-joient 
troii par­
tiel j ffa- 
voir,

i.Le/ degrez 
^ui compre- 
tieient

Les Theatres étoient com- 
pofés de trois parties ; feavoir, 
des degrés 3 de lafeene3 & des 
promenoirs.

Les degrés qui fervoient de 
fieges aux Speâateurs 3 étoient
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difpofés en demi-cercle, Ôc ils 
enfermoient un efpace vuide 
au milieu & au bas de tout le 
Theatres, qui emit appellé l’Or- 
cheftre.

Ji^l; L’Orcheflre éroit faite aux/’0«¿rj7rp.
Theatres des Grecs pour danfer 
les ballets : les Sénateurs fe pla- 
çoient dans celle des Romains, 
parce que les ballets fe dan- 
l'oient dans la feene»

Si: Au haut & tout autour desi« porticu» • 1 d'enhuut.degres etoit un rort;que de co­
lonnes ; les degrés étoient fe- 
pares par plufieurs pailiers qui 
alloient en rond, & par des che- 
mins droits qui alloient en mon- 

efi: tant d’un pallier à l’autre, en forte , 
que les chemins qui alloient du 
fécond pallier au troifiéme, par- 
toient entre ceux du premier,ÔC 
aboutiflbient entre ceux du troi­
fiéme» Ces chemins étoient des
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efcaliers. Les degres étoient 
hauts de 14. à ly. pouces, ôc 
larges de 28. à ^0.

ht v^/et Sous les degrés au-deffus deuvî. 
chaquepallier,ilyavoitdansles" 
grands Theatres treize petites 
chambres, dans lefquelles il y 
avoir des vafes d’airain accordés 
de differens tons , qui fervoient 
par leur retentiffement à aug­
menter le fon de la voix des Co­
médiens.

1. ta Sce- La Scciie étoit compofée du 
SV^r-^Pupitre^du Profiemum &(. du Pa-
*¿0^^^"^' ra/cemum. Le Pupitre étoit le 
i^’p'^ti- lieu fur lequel les Adeurs ve- 

noient jouer. Il n’étoit élevé 
que de cinq pieds au plus au-def- 
fus du rez de chauffée de i’Or- 
cheflre.

le Prof Lc Profeeniam étoit la face de 
jis la Scene,qui étoit ornée de co­

lonnes àplufteurs ordres les unes
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fur les autres: ces ordres étant 
proportionnés de telle forte que 
le fécond étoit plus petit du 
quart que le premier ; le troifié- 
me diminuant par la même pro­
portion.

Cette face étoit couverte par i«/ trois 

trois portes ; celle du milieu qui 
étoit la plus grande s’appelloit 
la porte Royale, les deux autres 
éroient appellees les portes des 
Etrangers.

Ces trois portes étoient fer-Jet Maehi- 

mées par des Machines faitesXn/wV^r 
en triangle j & compofées de '"//^"f’ 
trois faces peintes j pour repré-f^f^j* 
fenter des bâtimens en perf- ne eltit 

peclive. Elles fervoient à faire 
les changemens des Scenes, lof- 
qu’on faifoit tourner ces Ma- 

uv^.chines ■, &: ces peintures repré- 
fentoient trois fortes de bâti- 
mens, qui faifoienc trois efpéces
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Tra^ir^, ¿g Scene; feavoir, la Tragique 

par des palais magnifiques ; la 
ccmiqut, Comique par des maifons de 
Satyri^uf. particuliers ; & la Satyrique , 

c’eft-^-dire^ Paftorale , par des 
lieux champêtres.

¿nuT Parafeeniunî ou PoPfie~ 
Kium^étoit le derriere du Thea­
tre, qui étoit le lieu où les Ac­
teurs fe retiroient, s’habilloient, 
& repetoient les ballets, & où 
on ferroit les Alachines.

j.i«Pw Proche des Theatres il y 
avoir des Promenoirs publics 
longs d’un Rade, qui eft envi­
ron quatre-vingt-dix toifes. Ils 
êtoientplantés d’arbres, 6c en­
fermés tout autour de doubles 
Portiques, qui éroient chacun 
auHi larges, qqe les colonnes de 
dehors avoient de hauteur. Car 
celles du dedans éroient plus 
hautes d'une cinquième partie

. que
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que celles de dehors^ & elles 
étoient auifi d’ordre différent; 
car celles de dehors étoient d’or­
dre Dorique, & celles de de­
dans d’ordre Jonique ou Corin­
thien.

Ji^^ Les Anciens bâtiffoient les ^^-^« 
Ports en deux manieres. A ceux loîent ou 
qui étoient naturels , ils faifoient 
feulement des Portiques tout 
au tour avec des magazíns & 
des tours aux extrémités 4 pour 
fermer le Port avec une chaî­
ne.

Ceux qui étoient artificiels fe^w^^-^^iî- 
bâtiÎToient en trois manieres. La ^lÿ^tnt 
premiere étoit de faire des bâ- XÏ 
tardeaux ou cioifons de bois feu- ¿^X*' 
lémentj & fans vuider l’eau en­
fermée dans Penceinte des cioi­
fons , & de jetter entre ces 
cioifons les pierres & le mortier

Q



\%6 Abrege’ 
fait avec la Pozzolane, le tout' 
pêle mêle ; ce qui faifoit fortir- 
l’eau contenueentreles cloifons> 
dans l’aflurance qu’ils avoienc 
que le mortier fe'cheroit dans 
l’eau.

la/econdt. La fccondc maniere ëtoit de 
faire des batardeaux avec de la 
terre graffe à l’ordinaire j & de 
bâtir au fond de la mer après 
que l’eau avoit étë vuidée par 
des pompes.

fi^^c.'^" Latrôifiéme maniere ëtoit de 
bâtir un mole fur' le bord de la _ 
mer, & de le jetterdedans lorf- 
que la maçonnerie étoit fulTi- 
famment féche, ce qui ne de- 
mandoit que deux mois de 
temps. Pour précipiter ces mo­
les dans la mer, ils les bâtif- 
foient moitié fur le bord de la 
mer, & moitié fur un amas de 
fable qu’ils faifoient joignant le
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bord> afin que ce fable qui né- 
toit arrêté que par des murs bâ­
tis feulement pour le foutenir 
pendant le temps que le mole 
féchoit, le lailTât tomber Îorf- 
que la mer venoit à emporter ce 
fable , après que les murs a- 
voient été abattus.

Sli: Les Bains des Anciens étoieilt r. Lef 
compofes de plulieurs chatn-4>v9í#h4/m. 
bres ; les unes pour les hommes, £""?£’ 
les autres pour les femmes. ”"“^- 

Quelques-unes de ces cham- p»,T¿(hauf. 
bres avoient une chaleur douce¿;„Í7f* 
& temperée pour échautfer les“’'t'- 
corps infenfiblement, & les pré­
parer à une chaleur plus forte ÔC 
capable de faire fuer.
La chambre qui étoit pour faî-^’' f^"^ 

re fuer j & qu ils appelloientlfl- 
conicum 5 étoit ronde Ôc voûtée 
en cul de four ^ percée en haut

Q M
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par une ouverture ronde qui fë 
fermoir & s’ou vroit avec un bou­
clier d’airain, fufpendu par une 
chaîne, par le moyen de laquel­
le on augmentoit ou l’on dimi- 
nuoit la chaleur à proportion 
qu’on haufToit ou qu’on baifToit 
le bouclier.

Un même & feul fourneau 
échauffoir tant l’ait que l’eau par 
la difpofition des lieux qui ê- 
toient plus ou moins proches du 
fourneau^dont la chaleur fe corn- 
muniquoit aux chambres par- 
deflbus les planchers qui étoient 
creux.

Po^r^re Les eaux étoient auiïï diver- 
fhanffir 
Pea». fement temperées par la ütua- 

tion différente de trois grands 
vafes d’airain, dont l’eau paffoit 
de l’un dans l’autre, & il y avoir 
des tuyaux qui portoient ces trois 
efpécès d’eaux dans les Bains.

Peur fe 
lAntr.
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UM. Les Academies des Anciens rr.tnp^ 
qu’ils appeUoiem Paleftre, lieu±eV;t 
où la jeuneÎTe apprenait les let-^*; 'jÿ’̂ ; 
très & les exercices , étoient"««’/f* 
composes de trois parties; fça» ’ 
voir, d’un Peryftyle, d’un Xy- 
ile & d’un Stade.

Le Periftyle était une cour ..i^per:. 
entourée de Portiques qui é-^’Î 
toient de deux efpéces, il v en/'”’'? 
avoir trois limpies & un double.

Les limpies étoient appuyés Trait 
contre trois corps de logis com-^*^^*' 
pofés de plufieursgrandes falles, 
où les Philofophes faifoient leurs 
difputes & leurs conferences.

Le corps de logis qui étoit le ^n danih. 
long du Portique double, & une 
partie des corps de logis qui fai­
foient les retours ^ étoient diftri- 
bués aulîi en plufieurs pièces 
pour les études & pour les exeiv
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cices des jeunes gens, car il y a- 
voit des Ciafles, des Bains, des 
Etuves, & des jeux de Paume.

¿«iSS Le Xyfte étoit un lieu plan- 
y«x fyei ^¿ d’arbres & entouré de Porti* 

ques de tous cotés. Ces Porti­
ques étoient de deux efpéces.

v» daubit. Jl y en avoir un double qui 
étoit appuyé contre le corps de 
logisj auquel le Portique double 
du Periftyle étoit attaché.

T)»,x Les fimples faifoient deux 
ailes. Sous ces Portiques limpies 
il y avoir des chemins un peu en­
foncés où l’on s’exerçoit, & le 
refte du Portique étoit relevé à 
droit & à gauche pour ceux qui 
s’y vouloient promener,pendant 
que les autres s’exerçoient dans 
les chemins enfoncés.

^nphn La Place qui étoit enfermée 
de ces trois Portiques, étoit 
plantée d’arbres qui faifoient des
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allées où les Athletes s’exer- 
çoient pendant FHyver, quand 
il faifoit beau temps.

Le Stade étoit à côté du Pe- i-nfl^Ja 
riftyle & du Xyftc. C’étoit uned^J^ai 
allée de quatre-vingt-dix toifes 
bordée d’un côté de plufieurs^” 
aegres quiiormoient une eipéce ««»■/. 
de Theatre long & recourbé par 
les deux bouts : ces degrés é-. ® .pourlefe-
toient faits pour placer ceux qui xerduae 
regardoient les Athletes qui s’y 
exerçaient à la courfe.
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)meí(w^oíeo0^5eí(

CHAPITRE IL

Deí Edijiees Partietilierí-

Article L

Des Cours des Maifins.

tei cotiri T Es Maifons des Ancicnsjj''^' 
ÎÏZÎr I j avoient cinq efpeces_ de' 
/fXif'^’ C'^^’^s, dont la plupart étoient 

couvertes tout au tour par des 
faillies qui fourenoient le chê­
neau^ dans lequel toutes les eaux 
des toits s’affembloient. 

c^.a(rea- Ccs cours à faillies e'toient de 
îiÀqliflÿ quatre efpéces. La premiere ef- 
Zropni pece e'toit appellée Tofcane.

Cette cour étoit entourée d’une 
faillie en auvent ^ qui étoit ap­
puyée fur quatre poutres foute- 

nues
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nues par des potences placées 
dans les encognures j Ôc qui ve- 
noient rencontrer les poutres à 
1 endroit où elles s’aiTembloient

La fécondé efpéce étoit ap- ¡‘tcmn^ 
peUée Corinthienne. Elle avoir 
les mêmes poutres, mais elles 
étoient un peu plus éloignées 
des murs que dans les cours 
Tofcanes, & elles pofoient fur 
des colonnes.

La troifiéme efpéce étoit ap-/^ r„,^. 
pellée Tetraftyle, parce que les-^^-^’ 
poutres nétoient foutenues que 
par quatre colonnes, qui étoient 
a la place des potences que l’on 
mettoit en la cour Tofcane.

La quatrième efpéce étoit ap- ^“^ 'Coulee. 
pellée voûtée, parce que cette 
faillie quelle avoir tout au tour, 
étoit portée fur des voûtes.

La cinquième efpéce de cours e>.„„, ¿¿^ 
quiifavoitpoint de faillie 3 & qui '‘'“^‘«‘^•

K
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étoitappeUée Découvertejavoit 
le chêneaupofé au droit du mur, 
qui n’étoit Couvert que de ren" 
tabiement.

Article IL

Des P^ejUbules,

ta pr»por-T Es-maifons des Anciens a- J-’^ 
'^¿ffr JUvoientdes veftibulesgrands 
{"”t»t & magnifiques ; ils avoient quel- 
rtj,i(‘i-^oir> qy^fois jufqu’à quinze toifes de 

long fur neuf de large > & ils é- 
toient foutenus fur deux rangs 
de colonnes qui faifoient une ai­
le de chaque côté.

LDe leur La proportion de leur largeur 
ÎTScià leur longueur fe prenoit en 
Irch'fÎcL trois manieres. La premiere étoir 
iafremie- quand ayant divifé la longueur 

en cinq, on en donnoit trois a 
i. frwaa largeur. La fécondé, lorfque 

l’ayant divifée en trois, on en
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donnoit deux à la largeur. La ^/'«i. 
troifiéme , iorfqu ayant fait un^*”** 
quarté équilatéral, ou prenoit 
la diagonale de ce quarré pour 
la longueur, & le côté pour la 
largeur.

La hauteur étoit égale à Jarr D.z,«r 
longueur, à prendre du pavé^X* 
d’enbas jufques au fond des plat- '^*''- 
fonds, qui étoient enfoncés par 
delà les poutres de la feptiéme 
partie de toute la hauteur,

La proportion que l’allée qui m. ne 
étoit au milieu entre les coion-S« .ÏÏ 
nés, avoir avec les ailes, étoit 
différente félon la grandeur des 
Veftibules; car plus les Veftibu- 
les étoient grands , & moins les 
ailes étoient larges à proportion 
de l’allée du milieu ; en forte que 
quand le Veftibuîe étoit long de 
cent pieds, les ailes n’étoient 
larges que de la cinquième par-
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tie de cette longueur; & quand 
il nétoit long que de trente j il 
en avoir la troifiéme partie.

Article III.

Des Salles»

Jl y ivoit 1* Es Anciens avoient trois 
T/fa&Z‘ | J efpeces de Salies ;fçavoir, 

les Corinthiennes, les Egyptien­
nes , ôc les Cyzicenes.

lis Corl»- Les Corinthiennes avoient 
ihimncs. ^^^^ ^^ ^Q^^. ^^5 colonnes con­

tre le mur ; & ces colonnes fou- 
tenoient le plancher fait en voû­
te furbaiffée.

iff’F-gyp- Les Salles Egyptiennes a- 
voient leurs colonnes éloignées 
du mur en maniere de PeriiÎyle 
Ôc elles foutenoient feulement 
un architrave fans frife & fans ce 
corniche. Sur cet architrave il 
y avoir un autre rang de colon-
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nes > entre lefquelles étoient les 
ouvertures des fenêtres. Le 
plancher qui étoit depuis les co­
lonnes jufqu’au mur , fervoit de 
terraffe en dehors.

Si: Les Salles Cyzicenes avoient z^/ cj^i. 

cela de particulier ^ qu’elles £-"""■ 
toient tournées au Septentrion, 
& avoient la vue fur des jardins. 
Elles étoient en ufage principa-* 
lenient chez les Grecs.

La proportion des Salles é-^^,21„ 

toit telle^que leur longueur étoit sMa 

le double de leur largeur ; à l’é­
gard de leur hauteur on obfer- 
voit cette régie , pour avoir- 
la hauteur de toutes les fortes 
d’appartemens > qui font plus 
longs que larges; on aifembloit 
leur longueur & leur largeur, & 
on prenoit la moitié de cette 
ibmme pour leur hauteur.

Riij
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Les appartemens qui n’étoiént 

pas plus longs que larges, a- 
■ voient en hauteur leur largeur & 
la moitié de leur largeur.

Article IV.

De la DiPribution des j^pparTe^!; 
mens des Anciens.

¿ñen'^it T EsRomains & les Grecs or-LivÀ 
ti^'T.n i^donnoient & diftribuoient'"'”' 
jÇ^'lei différemment leurs Apparte- 
crea & mens. Car les Romains a voient ürx 
i^aw!! desCours & des Velhbulesainfi&+’ 

qu’il a été dit, ce qui n’étoit 
point aux maifons des Grecs , 
qui avoient feulement une en­
trée ou allée affez étroite, pat 
laquelle on paffoit dans un Peri- 
flyle ; cette allée avoir d’un côté 
la loge du Portier, Ôc de l'autre 
les écuries.

Î^aa'Zu ^^s logemens de ces deus
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Nations différoiemencore en ce f^-^^^J^;^] 
que les appartemens des fem-A^^^^*-j^^ 
mes chez les Grecs étoient fe-Aowme/^ 
parés de ceux des hommes ; ^nr^j^'^cs^ 
forte que même iis avoient des 

" lieux pour manger à part. lis a- 
voient aufli des appartemens 
de referve pour les Etrangers ^^-;^ 
qu’ils logeoient feulement, & 
qui n’étoient traités par leurs 
hôtes que le premier jour qu’ils 
étoient arrivés.
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CHAPITRE UL
Des chofes qui appartenoieni: éga­

lement aux EdiJiees publies 
aux particuliers.

Article L

De la conduite des Eaux des 
Fontaines,

¿il±; f L efl bien important pour-** 
tcnmivcitr g conduire les eaux ¡ de les ni- 

^ ^i^j^ ^ç fçavoir fl elles 
peuvent aller aux lieux où Ton 
defire qu’elles viennent. Les 
Anciens employoient pour ce­
la un inftrument appelle Cho- 
robate j qui étoit dirigé par le 
plomb,& par l’eau quand le vent 
empêchoit qu’on fe put fervir du 
plomb.
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2i. Ils conduifoient les eaux enj‘ÿ"^^ 
trois manieres^ à feavoir^ par les r-tnrahfor- 
Aqueducs ^ par les tuyaux de tJllHX J fea- 
plomb _, & par ceux de poterie/”’'’

Ils donnoient aux canaux ou p^r dts 
Eviers des Aqueducsjdemi pied*^’”**^""* 
de pente fur cent pieds de lon- 
gueur;& quand il le rencontroit 
des montagnes en leur chemin > 
ils les perçoient/aifant d’efpace 
en efpace des puitSj qui alloient 
jufques au haut de la montagne 
pour donner de l’air.

Les tuyaux de plomb étoient parJei 
longs au moins de neur pieds, llsp/wè. 
les faifoient de lames courbées, 
& de différentes épaiffeurs, fé­
lon la proportion de la groffeur 
des tuyaux. Ces tuyaux étoient 
conduits fuivant la pente qui eft 
néceffaire^Ôc qyand il fe rencon­
troit quelque vallée dans leur 
chemin, elle étoir rendue égale
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tuyaux de 
foterie.
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par de la maçonnerie. Si néan­
moins les vallées étaient fort 
longues^ on y faifoit defcendre 
les tuyaux pour remonter en- 
fuite. lis faifoient auffi des ven- 
toufes d’efpace en efpace pour 
faire fortirles ventSj & des re­
gards pour connoître quand il 
y a quelque chofe à refaire aux 
tuyaux, & en quel endroit c’eft.

Les tuyaux de poterie étoient 
épais de deux doigts: ils étoient 
joints enfemble avec delà chaux 
détrempée avec de Fhuyle; & 
quand ils devoient faire quelque 
coudejils fe fervoienr d’une pier­
re de rocher rouge, qu’ils per- 
çoient pour recevoir les deux 
extrémités des tuyaux.
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Article IL

Des Puits & des Citernes,

AYant remarqué que fou-J"£" 
vent les eaux fouterrai- 1«^»- 
nes ont de mauvailes qualités, tñtnt en 

& quelles exhalent des vapeurs '/¿”' 
qui fontcapables d'étouffer ceux 
qui travaillent dans les Puits 3 
loriqu’après qu’ils font creufés, 
l’eau commence à s’y amaffen 
les Anciens apportoient cette 
précaution d’y defeendre une 
fampe; car fi elle s’éteignoit.c’é- 
toit une marque de la mauvaife 
qualité de l’eau.

Les Citernes fe faifoient en Mifent 

recevant l’eau de la pluye dans 
des refervoirs fous terre,dont les 
murs des côtés & lefond étaient 
bâtis avec du mortier de chaux 
très-forte, de fable très-âpre,
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& de cailloux moyens j le tout 
bien battu & corroyé enfemble : 
Ilsfaifoient plufieurs refervoirs, 
dans lefquels l’eau pafíbit de l’un 
en l’autre, afin qu’elle laiffât tout 
le limon' dans les premiers. Ils 
mêloient aufli à Peau de leurs 
Citernes un peu de fel, pour la 
rendre plus iùbtile.

Article IIL

Des Machines pour porter &pour 
é/ever ks pierres ó" les autres 
fardeaux»

leiMadp. ^^ Tefiphon & Aietagenes ute. 
TLSeL'^ fon fils j Architedes du‘^*‘'^' 
!ir?<£ïTempie d’Ephefe, inventèrent 
wi’ ^*^'‘' îles Machines pour amener les 

grandes pierres des colonnes 
irandei & dcs archittavcs. Celle qui 
ÎS^tffefut faite pour trainer les colon- 
TfM^ ûes, n’étoit qu’une efpéce de
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chaflîs de la longueur des co> 
lonnes , dans le bout defquelles 
on avoit fcellé des boulons de 
fer qui entroient dans les deux 
bouts du chaiîîs, & fervoient 
d’eiïieuxda colonne fervant elle- 
même de roue : cela réulïït fort 
bien à caufe de la difpofition du 
lieu par lequel il falloir tranfpor- 
ter ces pierres , qui êtoit une 
campagne plâtre & égale.

L’autre Machine pour ame- i.^r* 
ner les architraves) étoit le mêr'’ 
me chaffis > qui enfermoit deux 
roues à chaque bout qui foute- 
noient l’architrave qui fervoit 
comme d’eiTieu.

On inventa encore une troifié- j. cubique, 
me Machine pour tranfporter , 
une grande pierre qui devoir 
fervir de bafe à la Statue coloG 
falle d’Apollon. Cette pierre 
qui étoit longue de douze pieds>
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épaiíTe ¿e cinq & demij & lar­
ge de fept pieds quatre pouces, 
étoit enfermée & foutenue en­
tre deux grandes roues qui ë- 
toient jointes enfemble par des 
fufeaux>qui faifoient comme une 
lanterne. Autour de cesfufeaux 
on entortilloit des cables qu’on 
faifoit tirer par des boeufs. Celui 
qui entreprit le traniport de cet­
te pierre par le moyen de cette 
machine, n’en put venir à bout, 
parce que les bœufs ne pouvant 
tirer d’une égale force les deux 
cables, il ne pouvoir faire aller 
droit fa Alachine.

zz. Pourc- Pour ce qui eft de l’élévation ujo. 
j^/TXdes lourds fardeaux, il y avoit*^^’'' 
i3eSÎÎitrois fortes de Machines. La
* *w«/A premiere étoit compofee de
’TGiv trois pieces de bois qui étoient 
t.CeUei^M *
/ft-nrfcMM/actachees par enhaut avec une
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cheville qui les traverfoit; en^i 
forte qu’il y avoir deux de ces 
pièces qui ëtoient tirées dun 
côté & écartées l’un de l’autre, 
& la troifiéme leur étoit oppo- 
fée : les deux qui étoient d’un 
même côté, avoient un mouli­
net qui tiroit un cable,qui paf- 
foit dans une moufle à trois pou­
lies , dont la partie qui a deux' 
poulies, étoit attachée au haut 
de la Machine, & celle qui n’en 
a qu’une,étoit attachée au far­
deau.

s.'”: La fécondé Machine étoit^*j'<«^ 
plus puiffante que la premiere 
en ce que les poulies des mou- un vindai, 

fles étoient multipliées, & qu’au 
lieu d’un moulinet il y avoir une 
grande roue, dont le treuil ti­
roit le cable qui paffoit dans ces 
poulies ; & fur la roue il y avoir 
un autre cable entortillé , qui
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êtoit tiré par un viudas. On 
faifoit auíli quelquefois que la 
grande roue étoit creufe^ afin 
que des hommes puffent mar­
cher dedans.

î-J'^'"^ La troifiéme n’avoir qu’une Lfj 
Soient e'iant longue & forte pièce d^bois,^’‘ 
L'iTL?/ qui étoit arrêtée par des hau- 

bans comme le mas d’un navire. 
Par le moyen de ces haubans 
on faifoit pancher & tourner cet­
te pièce de bois où l’on vouloir, 
en bandant les haubans d’un cô­
té & les lâchant de l’autre. Les 
moufles, tant celles qui étoient 
attachées à cette pièce de bois, 
que celles qui étoient attachées 
au fardeau5avoient chacunetrois 
rangs de poulies, lefquelles é- 
toient au nombre de trois à cha­
que rang, afin d’y paÎTer trois 
cables qui nétoient point tirés 
par des moulinets, ni par des 

roues.
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roues, mais par des hommes qui 
étoient plufieurs tous d’une ran­
gée à un même cable : ôc afin 
que cela fe pût faire commodé­
ment,les trois cables,après avoir 
paiTé fur les dernieres poulies de 
la partie de la moufle qui étoit 
au haut de la Machine, ils défi 
cendoientau bas chacun fur une 
poulie qui étoit de la hauteur des 
hommes, cette Machine élevoit 
promptement & puiifamment 
tout enfemble.

Article IV.

Des Machines pour élever les 
Eaux.

Uto. Es Machines étoient de ny avait ch. 9. ■ / T • eipéce/ quatre efpéces. JLa prenne- deMachinti 

re étoit le Tympan , dont il y 
avoir de deux fortes; le premier Ÿàrjm. 

élevoit beaucoup d’eau,mais peu m^
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haut > car elle ne montoit que 
jufqu’à I’eifieu du Tympan, qui 
ëtoit une grande roue faite 
d’aix, qui faifoient deux fonds 
partagés en huit, du centre à la 
circonférence ; chaque répara­
tion ayant une ouverture de de­
mi pied proche de la circonfé­
rence pour puifer l’eau, qui é- 
tant hauffée fur l’eflieu ^ s’écou- 
loit par des cavités qui y étoient 
çreufées au droit de chaque fe- 
paration.

^'^'\i’^f‘’”' ^^ fécondé Machine étoit 
une roue qui élevoit Peau aullî 
haut que fa circonférence, parle 
moyen de plufieurs caiifes qui 
y étoient attachées tout au tour, 
& qui verfoient leur eau dans 
une cuvette, lorfqu’ayant monté 
elles commençoient à defcen- 
dre.

«i^w^ La troifiéme Machine étoit
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la chaîne à pots; elle étoit dou-‘'*^"‘ 
ble pour foutenir & élever des 
pots ou godets quiñifoient com­
me un chapelet^ qui étant pofée 
fur l’effieu d’une roue, élevoit 
en haut Teau que les pots avoienc 
pulfëe, & la verfoit dans une 
cuvette lorfque les pots fe tour­
noient pour defcendre.

0, La quatrième Machine ètoit ir. Ta 
35 la vis que 1 on attribue a Arcni-rt^eà*. 
«raede, quoique Vitruve n’en

^•'«- nomme point l’Inventeur. Cette 
vis ètoit faite avec une pièce de 
bois longue de feize fois fon dia­
mètre : autour de cette pièce 
on pofoit obliquement une trin­
gle de bois de faule ftotèc de 
goudron, & on la conduifoit en 
tournant d’un bout de la pièce 
de bois à l’autre : fur cette trin­
gle on en pofoit d’autres tant 
quelles fiffent comme la coquib
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le d’un efcalîer, dont la rampe 
va en tournant. Cela étant fait, 
on enfermoit cette vis avec des 
aix que l’on goudronnoit par de­
dans , & que l’on bandoit par 
dehors avec des cercles de fer. 
On mettoit aux deux bouts de 
la pièce de bois, des boulions, 
qui paiTant dans des pitons ren- 
doient la Machine mobile. Cet­
te vis étoit pofée fuivant la peti­
te du plus grand côté du trian­
gle retlangle de Pythagore , 
dont il a été ci- devant parlé au 
fujet de la rampe des efcaliers. 
Cette Machine élevoit aifement 
une grande quantité d’eau, mais 
elle ne la pouvoir porter guère '■ 
haut.

La quatrième Machine étoit u.io. 
la pompe de Ctefibius: elle étoit'’ ' 1 
compofée de deux corps de 
pompe ; dans lefquels les pillons
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ayant attiré l’eau lorfqu’ils é- 
toient tirés en haut, ils la re- 
pouffoient chacun dans un tuyau 
qui éîoit foudé au bas du corps 
de pompe, lorfqu’ils étoienc 
pouÎTés en bas : car l’eau parPim- 
pulfion du pifton étoit contrain­
te d’entrer dans ces tuyaux, par­
ce qu’elle ne pouvoir fortir par 
les ouvertures par Îefquelles elle 
étoit entrée, à caufe des foupa- 
pes qui les fermoient ; ces deux 
tuyaux s’afTembloient dans un 
tambour, & avoient aulh des 
foupapes qui empêchoient l’eau 
de defcendre dans les corps de 
pompe lorfqu’elle avoir été 
pouffée dans le tambour, qui 
avoir un autre tuyau par lequel 
l’eau étoit poulfé auffi haut que 
l’on vouloir par la force de l’im- 
pulfion des pillons.

cbi Toutes ces Machines pour é-
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lever les eaux étoient remuées 
& tournées à bras par des hom­
mes ou par des moulins, qu’un 
ruiffeau ou une riviere faifoit 
aller.

Article V.

Des MiiUns à eau pour moudre 
bled.

tes Met'- y Es Moulins à eau pour ^¿'°; 
^¿sJJZ I j moudre le blé étoient auffi 
ÎS/r: remués pat le moyen d’une 

grande roue qui avoir plufieurs 
ailerons ou volets que le courant 
de l’eau pouffoit. L’eiTieu de cet­
te grande roue traverfoit une au­
tre roue quiétoitencouteau, & 
qui faifoit aller une lanterne po- 
fée horizontalement, qui étoit 
traverfée par un arbre de fer qui 
entroit par enhaut dans un fer 
en forme de cognée ¿ & par le
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moyen duquel l’arbre ëcoit af­
fermi dans la meule j fur laquel­
le étoit la tremie en forme d’en­
tonnoir.

Article VL

Des autres Machines Hydrau­
liques,

ILy avoir encore plufieurs au- iw at* 
très Machines qui agiffoient tir>iuliqnes 

parle moyen de l’eau comme les^ZT¿ 

Clepfydres, les Orgues & les"'’^^*^' 
Machines pour mefurer le che­
min que les bateaux & les na­
vires font.

ch^t Les Clepfydres marquoient /. f„ 
les heures par le moyen de l’eau, 
qui paiTant lentement par un pe­
tit trou fait au fond d’un vaiffeau, 
& tombant dans un autre, en 
s élevant infenfiblement dans le 
vaiifeau qu’elle empliifoitjfaifoit



JT. Let 
Cr¿uef.

iíi^ Abrégé’ 
hauíTer un morceau de liegej qui 
pendant à un des bouts d’une 
chaîne entortillée autour d’un 
effieu j & qui avoir à Vautre bout 
un petit fac rempli de fable, & 
un peu moins pelant que le liège: 
car cette chaîne en faifant tour­
ner Veifieu, faifoit auiTi tourner 
une éguille qui lui étoit attachée, 
& qui marquoit les heures fur un 
Cadran.

Les Orgues jouoient par lej¿;j; 
moyen de deux piftons que Von 
hauiToit & baiiToitdans des corps 
de pompe. Les piftons en pouf­
fant l’air avec violence dans un 
entonnoir renverfé dans un cof­
fre de cuivre , & demi plein 
d’eau, prelfoient l’eau & la con- 
traignoient de monter tour au 
tour dans le coffre ; ce qui fai­
foit que fa pefanteur en la fai­
fant rentrer dans l’entonnoir, 

pouffait
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pouffoitrak dans les tuyaux & f 
les faifoit jouer, produifant feu­
lement le même effet que les 
foufflets font à nos Orgues. |

ti-'o. Ils mefuroient le chemin que jch 1+- - .5 Machinti '
les vaiffeaux font fur leau P^^'f^’^^f^^^ 
le moyen d’un moulin , qui é• min qui Je ! 

toit attaché au vaiifeau, & qui^'*" ! 
tournoit par la réfiftance que^^r t»»^ 

fes ailerons trouvoient dans 
l’eau lorfque le vaiffeau avan- 
çoit ; & feiTieu de ce moulin 
avoir une petite dent qui à cha-

* que tour pouffoit une des dents ' 
d’une grande roue, qui en faifoit 
tourner uneautrej& celle-là une 
autre encore qui faifoit tourner 
une aiguille quimarquoit le nom­
bre des tours du moulin, par lef- 
quels il étoit aifé de fupputer les 
toifes & les lieues qu’on avoit 
faites.
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t.p^reau. jjg fg fervoienc de la même 

Machine fur terrej attachant au 
moyeu de la roue d’un carroiTe, 
une dent qui faifoit tourner plu- 
fieurs rouesj comme à la Machi­
ne précédente, & à la derniere 
defquelles étoit attachée faiguih 
le, qui marquoir le nombre des 
toifes & des lieues.Il yavoitauffî 
à cette Machine une efpéce de 
foue de conte, qui à chaque mil­
le que le carroiTe faifoit, laiffoic 
tomber un caillou dans un vafe 
d’airain,pour marquer & pour a- 
vertir que l'on avoitfait un mille. *

Article VIL

Des Alackines de guerre,

iiyavoit T Es Aîachines de guerre líj* 
díMatbitieí i J dès Anciens avoient trois®*’’”' 
fi^ZT' principaux ufages : car elles é- 

toient faites ou pour lancer des
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traits 5 telles qu’étoienr les Scor­
pions ; ou des javelots, telles 
qu’étoient les Catapultes ; ou 
des pierres > telles qu’étoient les 
Balliftes; ou des dards enflam­
més,telles qu’croient les Brûlots: 
ou elles étoient faites pour abat­
tre les murs, telles qu etoient les 
Beliers & les Tarrieres ; ou pour 
s’approcher à couvert des murs, 
& pour monter au haut des rem­
parts, telles qu’étoient les tor­
tues & les tours de bois.

^¿’o- Les Scorpions étoient de r.Pw 
grandes arbalêtres dont on fe 
fervoit pour défendre les mu- ,.De/» 

railles,& dont auiïï les affiégeans 
qui étoient dans les tours de 
bois, tiroient fur ceux qui défen- 
doient les murailles.

Les Catapultes lançoient i. ©„ 
des javelots de douze à quinze'*"^’"' 
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pieds de long : elles étoîertt 
compofées de deux arbres dref- 
fés l’un contre l’autre comme 
deux mats de navire, que l’on 
plioit en les attirant avec un 
moulinet; ces arbres étant dé­
tendus, frappoienr tous deux en- 
femble & pouiToient le javelot. 
Ils éroient tendus l’un après l’au­
tre par une même corde, qui é- 
toit faite de boy^u, afin que le 
maître qui conduifoit la Machi­
ne, pût être aiTuré que les deux 
arbres étoient tendus égale­
ment. Il le connoiffoit en faifant 
fonner la corde lorfque chacun 
des arbres étoit tendu, & que le 
bout d’enhaut en étoit attiré 
jufqu’au chapiteau de la Machi­
ne, où ils étoient arrêtés avec 
des chevilles de fer, que Ton en- 
ievoit d’un coup de marteau, 
lorfque l’on vouloir faire la dé-



DE V Î T R U V E. 22Î 
tente. Il y avoir un rouleau qui 
traverfoit une pièce excentri­
que, par le moyen de laquelle 
Ton haufibit ou l’on baiffoit le 
bout d’un des arbres par le bas, 
pour augmenter ou pour dimi­
nuer fa tenfion, félon que le 
maître de la Machine le jugeoit 
néeefiaire, par le fon de la cor­
de qui ban,doit ces arbres , qui 
devoient faire former un même 
ton quand les arbres étoient ban­
dés également. Voyez la Plan­
che XI.

Les Balliftes fe bandoient de î- Del 
même que les Catapultes^ mais^'"''"' 
au lieu de javelots elles jettoient 
de groÎTes pierres.

J¿-'^®* Les Brûlots étoient des Ma- 4. ^f/ 
chines qui lançoient des dardsyj£J,2r 
aufquels étoit attachée une ma­
tière combuftile, que l’on allu- 
moit lors que l’on les vouloit

T iij
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^^^’^‘isil^o^fre les machines de 
guerr^u contre les vaiffeaux, 
pour y mettre le feu.

rr. Pw 
i.ittre let 
muri qui 
éloient, 
i. Let 

Belier/.

Le Belier etoit fait pour bat­
tre les tours Ôc les murailles, & 
y faire des breches. Cetoit une 
grande poutre ferrée parlebout 
^ui étoit gros & maflif : on fuf- 
pendoit cette poutre par le mi­
lieu, & on la pouffoit à force 
de bras.

La Tarriere étoit fort appro-rî-’o. 
chante du Belier , étant une' ''^ 
poutre ferrée par le bout, mais 
ion fer étoit pointu. Elle fer- 
voie à couper une pierre de la 
muraille, & à la hacher en plu- 
fieurs éclats, afin que le Be­
lier venant enfuite frapper les 
autres pierres qui étoient à 
l’entour, il pût les enfoncer 
en les pouffant dans le trou qui



DE VlTRUVE. 22^ 
avoir Oté fait avec la Taniè­
re.

nuo’ Les Tortues étoient dé gfa’^"^^^,^^^^'* 
'''^°' des tours de bois larges & bafles^ /? WJiirj ^ 

que Ton faifoit rouler fur lu ou._^X7i ’ 
huit roues : elles étoient cou- ¿;^^" 
vertes de peaux de bœuf nou­
vellement écorchées, afin de les 
défendre du feu. Leur ufage é- 
toit de couvrir ceux qui appro- 
choient des murailles pour les 
miner ou pour les battre avec 
les Beliers.

Les Tours de bois étoient i. ut 
faites pour élever les afiiegeans J^',/ 
à la hauteur des murailles , pour 
en chaffer les affiégés à coups 
de fléchés & avec les Scorpions, 
& pour y paffer fur des ponts 
qui s’abattoient. Elles étoient 
quelquefoishauresjufqu a trente 
toifes ayant vingt étages. Qn

T iv

i
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les couvroit de même que la 
Tortue avec des peaux nouvel­
lement écorchées, & elles é- 
toient garnies de cent hommes, 
qui e'roienr, employés tant à les 
remuer qu’à tirer fur les affié- 
geans»

FIN.



AVERTISSEMENT.

O2V a mis icifiukment ¡es Figures 
¡esp/us néeejfaires à finteHigence 

de f^itruve , c efî-à-dire, celles quifir- 
•t/ent à faire comprendre les régies i^ue 
r^rchiteâlure donne pour les Edifices 
^ui peuvent être à notre u/dge. Les 
Figures des autres chofes dont F^itru- 
ve traite ) ont été oèmifis ^ ^ l'on s^efi 
contenté d’en donner une feulement 
pour fervir d^exemple dans chaque geni 
^^ ^feavoir^nepour tous les Temples ^ 
une pour tous les Théâtres ù" une 
pour toutes les Machines^



EXPLICATION
DE LA Planche I.

Cette Planche contient les fept efféees de 
llt^açonnerie des Anciens, A, eji la premiere 
indUs appeUoient Reticulatum, c’efi-à-direi en 
Refead, ou MatUcs, à caufe des joints des pier~ 
res dont la figure étoit femhlable à un Refeau, 
BR, efi la féconds appellee Infertum, c'efi-à-diret 
en Liaifon 3 à caufe que les pierres font pofées, 
enforte que chacune^ liée & engagée avec qua^ 
tre autres, deux deffus Ù' deux d^fous. CC^efi 
la troiféme efpéce, qui étoit particulière aux 
Grecs. On la peut appeller à double Liaifont 
parce que la liaifon efl non feulement entre les 
pierres d*un même parement, mais auff entre cel^ 
les des deux parement, par le moyen des houtifes, 
111. T) , efi la quatrième appeUée lCodomüm , à 
caufe que les Afifes font égales en hauteur. E, efi. 
la cinquième appeliée Pfeudifodomum, à caide 
que les AjJîfes étoient de hauteur inégale. FF, 
GG, H, efi la fixième appeUée'E.mpl&éion, à 
caufe quelle étoit remplie & garnie par le milieu. 
FF, font les pierres qui fafoient les parement. 
GG, font des couches de mortier étendu entre les 
Afiifes. H , efi l'Enduit des parement. K, efi la 
feptiéme que l’on peut appeller Compofée, ou 
Cramponnée , à caufe que fes parement font de 
pierres de taille y dont le milieu efi garni de 
moilon ; & que ces parement font liés l'un à l’au­
tre par des crampons de fer. Cette Planche a 
rapport à la page à$.
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explication
'f. D E I. A P I* A N c H E 11’

' Cette Planche & celle qui fuit contiennent 
les cinq genres d"Edifices. AA $ ^fi le Pycn^- 
tylô, c’eji-à-dire g où les Colonnes font fort fer- 
rées las unes contre les autres , rentrecolonne- 
ment n'étant que d'un diametre Ô" demi de la 
Colonne. BB, efi le Syftyle » c'efi^à-dire, oà les 
Colonnes femblent être jointes enjemble g i en^ 
trecolonnement étant de deux diamètres. CC , 
efi le Diallyle, c'efi-à-dire , où les Colonnes 
font éloignées , l'entrecolonnement étant de 
trois diámetros. DD, efi i’Areoftyle , c'efi-a- 
dire, où les Colonnes font rares. Il n'a point 
de proportion certaine: on a donne dans la rî~ 
gure quatre diamètres à l’entrecolonnement : il 
en peut avoir davantage. Le cinquième gay^e 
appelle Euftyle, efi dans la troifiéme Planche. 
Cette Planche a ra^ortàla page m.



EXPLICATION
DE LA Planche III. .

Cette Planche contient le Plan & rélévation 
du cint^uieme genre d'Edifices appelle Euftylc, 
c’efi-à-dire 3 où les Colonnes font difiantes l’une 
de l’autre par une proportion plus commode 
que dans les autres genres. Ses entrecolonne-- 
mens ont tous , deux diamètres & un quart, à 
ia réferve de l'entrecolonnement du mUi^ des 
Faces de devant & de derrière, qui font dé trois 
diamètres. Cette Figure a rapport à la pa-

On fie fert du Plan qut efi dans cette Plan­
che, pour faire connoitre quelles étoient les 
differentes parties dont les Temples des .An­
ciens étoient cor^ofés. AA . AA ,font les ailes, 
qui font des Galleries ou Portiques , bordés 
d'un rang de Colonnes d'un côté, & du mur 
du Temple de l’autre. B , efi la partie appelles 
Pronaos, c'efi-à-dire, le Porche. C, efi la 
partie appellée Pofticum , c'efi-à-dire, le der­
rière du Temple. D, efi la partie appellée Cel­
la, c’efi-à-dire , le dedans du Temple. Ce Platt 
a rapport à la page t6¡.











EXPLICATION;
DE LA Planche IV.

Cette Planche contient le plan Ô* Pélévation 
perfpe^ive d’un Temple Hexaflyle & PJeudo- 
diptere, c’efi-à-dire, qui a fix Colonnes aux 

fiaces de devant & de derrière, & qui a des 
Portiques fimples , mais qui font aufit larges 
^ue les deux Portiques des Temples qui les 
ont doubles. Ce plan & cette élévation peuvent 
fervir d’exemple pour les autres Temples ^ qui 
en ce qui concerne les parties effentieUes expli­
quées en la Planche précédente , font fembla- 
oles à celui-ci, comme font le Periptere, le Dip- 
tere, & l'Hypethre, & qui n’en font différent 
que par le nombre des Colonnes, ou par d’au­
tres cireonfiances de''cette nature.



EXPLICATION

DE LA Planche V.

Cette Planche contient les proportions de 
Vordre Tofian. AA , efl la Baje de la Colon­
ne, qui a de hauteur le demi diametre de^ la 
Colonne. Elle efi partagée en deux parties éga­
les , celle de defous ejî pour le Plinthe mar­
qué Î; celle de deifus marquée K, eji pour le 
Thore & pour le Congé. BB, ejl le Chapiteau, 
dont la hauteur eji égale à celle de la BaJe. 
On le divife en trois ; la premiere marquee L, 
ed pour la Gorge, avec le Congé & ^^^T 
eale La'feconde marquée M, eJi pour l Echi­
ne ou quart de rond. La troifiéme marqueeî^, 
eli pour le Plinthe ou Tailloir. C, eji une des 
Laces des Sablières qui fervent d'Architrave. 
EE , font le dejfous des Sablières, qui répon­
dent au diametre du haut de la Colonne mar­
qué D Ej eji un tenon à queue d’irondeUe , qut 
joint les deux Sablières G ,eji le
■petit mur qui fert de Erife. H , eji la Corns, 
ebe. Cette Planche a rapport a la page 130.
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EXPLICATION
DE LA Planche VL

Celte Planche contient la ‘proportion de ror^ 
dre Dorique. AB y efi la coupe du Fuji de la 
Colonne; cette coupe fait voir le plan dés deux 
especes de cannelures qui font particulières à 
l'ordre Dorique. La moitié qui a des cannelu­
res non enfoncées , faifant feulement des Fa­
ces plattes ou pans. B, eji l'autre moitié qui 
a des cannelures legerement enfoncées , & qui 
ne font creufées que d’un quart de cercle. El­
les fe firment ^ar le jnoyen du quarré C , dont 
les cotés font égaux à chacun des pans. DEF, 
efi le Chapiteau divifé en trois parties égales, 
D, eji pour la Gorge. E, eji pour l’Echine &■ 
pour les. Annelets. F, eji pour le Tailloir. G, 
ejl l’Architrave. H , eji le Triglyphe. I, eji le 
Metope. K 3 eji la demi-Metope. L, eji la Cor­
niche. M, font les fix Gouttes qui font ^ou5 
le Triglyphe. N , O , font les Gouttes qui font 
dans le Platfond de la Corniche au droit des 
‘l'riglyphes. Cette Planche a rapport à la pa-
S^ ^33-



EXPLICATIO N

DE LA PLANCHE V IL

Cette Planche contient las proportions de Vor- 
dre Ionique & de la Bafe Attique. A»efi lePlin- 
the de la Bafe Attique, qui efi la troiftéme par­
tie de toute la Bafe. BB^fant les deux Thors^ de 
cette Bafe, dont le fupèrieitr eji la quatrième^ 
partie de ce qui refie après que le Plinthe a été 
pris. L’inférieur efi la moitié de ce qui refie en­
core, & l’autre moitié efi la Scotie ou Nacelle. 
CD, efi le Plinthe de la Bafe Ionique qui efi la 
troifiéme partie de la hauteur de toute la Bafe. 
E, efi le Thore qui contient trois parties desfept 
defquelles on divife ce qui refie ; les quatre atures 
étant pour les deux Scoties & pour les deux 
Aflragales qui font entre le Thore & le Plin^ 
tke. F, efi le Chapiteau dont les proportions 
font expliquées plus au long dans la Planche 
Vin. GHIK, efi l’Architrave qui a quatre 
parties, fçavoir la premiere Face marquée G. 
La fécondé marqué H. La troifiéme marquée 
I. Et la Cymaife marquée K. Lj efi la irife. 
JA ,i^ , O, P , Q,, efi la Corniche.'M., efi la 
premiere Cymaife. 1^ , efi le Denticule. O, efi 
la fécondé Cymaifi. Pj efi la Couronne avec 
fa petite Cymaife. Q , efi la grande Cymaifist. 
Cette Planche appartient à la page 140»
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EXPLICATION

DE la.Planche VIH-

Cette Planche contient les proportions du Cha^ 
pitean Ionique dont on ne voit ici que la moitié. 
ABf efila moitié de la largeur du Tailloir^ la­
quelle fe réglé fur ia largeur du bas de la Colonne 
dont la moitié ejî marquée B 18. Car le bas de la 
Colonne étant divifé en i8. on en donne s^. au 
Tailloir. AC , efl la retraite quil faut faire du 
coin A du Tailloir en dedans , pour décrire la 
ligne C D, qui doit régler I'ceU de la f^olutef au 
travers duquel elle doit pafer. Pour faire cette 
retraite l’on prend une partie & demie des dou~ 
ze, defquelles-on a divifé la hauteur ou épaifeur 
EF, de tout le Chapiteau, laquelle hauteur efi 
égale à la moitié de la largeur du Tailloir. Cette 
hauteur marquée CD , efi divifée en 9. parties 
^ demie, dont on donne une & demie au Tail­
loir , & quatre & demie depuis le Tailloir fif- 
quau milieu de l’œil qui efi traverfé par la li­
gne G H. Les chifres 1, 1, 3,4 » marquent les 
quatre centres des quatre premiers quartiers de 
la T'olute'. les quatre féconds quartiers & les 
quatre troifiémes ( car la Tolute en a douze ) 
je prennent dans les Diagonales s , 3 , ^^,4. 
HI5 efi PAfiragale du haut de la colonne qui 
répond à l'œil de la Tblute. KK , efi l’Ove oa 
Echine. L , efi l’Axe des Volutes. MM, la cein­
ture de la partie latérale des Tolutes. Cette 
Planche a rapport à la page 141.

V



EXPLICATION
de LA Planche IX.

Cette Planche contient les proportions du 
Chapiteau Corinthien, qui fait toute la different 
ee qu'il y a entre l'orare Ionique ù' le Corin­
thien, qui félon f^itruve n'a point d’autre Ba- 
fe,d autre lufi, d'autre Architrave, d’autre 
Frife, ni d'autre Corniche que l’Ionique. A eH 
le Chapiteau Corinthien, qui félon la propor­
tion de Fitruve, n’a de hauteur que le diame- 
tp du bas de la Colonne. B, ef le Chapiteau 
du Panthéon qui ef plus haut d'une feptiéme 
partie ,fçavoir de l'e'paifeur du Tailloir. CD, 
efi la hauteur du Chapiteau partagée en fept, 
dont le Tailloir a une partie . les Volutes & 
les Caulicoles, deux’, les feuilles dtt rang d’en- 
baut, deux ; & celles <iu rang d’enbas autant. 
Pour avoir la largeur du Tailloir il faut donner 
aja Diagonale EF, le double de fa hauteur 
Ç D. Pour avoir la graîtdeur de la courbure H, 
il faut divifer la largeur du Tailloir BG, en 
neuf parties, & lui en donner une.

On a reprefenté Mt bas de la Planche , la 
plante d Acante qui revêt le panier couvert 
dune tuyle, d’où Fitruve dit que le Sculpteur 
Callimachus a pris le premier modèle du Cha­
piteau Corinihisn. Cette Planche a rapport à la 
page 150. ^^











EXPLICATION,.

de l'A P l^ A-N G H,E X*

Cette Planche contient le plan & l'ekvatto» 
du Théâtre des Romains. A A, efi le Porîiqus 
qui tour-noit pair enbas tout au tour du Thea- 
tre.li^', les entrées P^Mf'^^^L^J^^^i^ 
du Portique dans l’Qrchefire C. KDE D K , le 
Pupitre qui efi le lieu fur le^wl les A^^s 
veulent jouer. MM, le Palier qm femare les 
degrés d'enhaut d’avec ceux d enbas. TU , 
UTEfeaUers qui font entre les degres. N N , e 
Portique qui efi au heutt du Thea^e. P P , e 
taifage qui efi fous les degres. TT,/« Efea 
liers par le[quels on monte au Portique den- 
hauî.K I Hl K ; la Scene.liJa Porte Royale , 
Il les portes des Etrangers. KK, les portes 
des retains. 000 , les Mmes qui fer- 
voient aux ehangemens de la Scene. G G, le 
derrière du Théâtre. Cette Planche a rapport,
à la page 180,

V ij



JÈXPLICATION 
DE LA Planche XL

Tuetis Planche coniient rexpUcaiion de la Ca~ 
tapulte, qui étoit une Machine de Guerre dont 
le- Anciens fe fervoient pour lancer des Jave^ 
ht'! d'une groffeur extraordinaire. A , font 
deux arbres joints l'un contre l'autre , qui après 
avoir été tirés, poufoient le Javelot avec une 
grande force lorJqu’Us étaient détendus. Il y a. 
un de ces arbres qui efi reprefenté comme 
étant arrêté au chapiteau de la Machine par 
une cheville de fer, l’autre étant prêt d'être 
arrêté, lorfque le maître de la Machine mar^ 
qué'&i & qui avec la main droite finne la 
corde qui attire l’arbre, en aura haufe ou baif- 
fé le bout marqué C, autant qu'il e(l nécefai- 
re pour lui donner une tenfion égale à celle de 
l’autre. Cela fe fait par le moyen d'une pièce 
excentique qui efi traverfée par un rouleau, que 
le maître fait tourner à l’aide du levier qu’il tient, 
de la main gauche. DEE, ef le Chapiteau de 
la Catapulte reprefenté en grand. EE , font les 
trous par lefquels on paffe le cable pour atti­
rer les arbres. V , efi le bout d’un des arbres 
reprefenté en grand. G, efi une des chevilles 
?ui traverfe un Piton , par le moyen duquel 

arbre efi arrêté au Chapiteau. H, efi le rou-^ 
beau qui traverfe là pièce excentrique 1. Cette 
Planche a rapport à la page nÿ.
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